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• • • . Undè animt eonftet natura vtienium , 
Quâ fiant rationt & quâ vi quaqut gtrantur 
In terris* 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vu génie. 

E A U C O U P d'auteurs ont écrit fur le gé- 
nie : la plupart Ton confidéré comme un feu , une 
infpiraiion , un enihoufiafme divin ; & Ton a pris 
ces métaphores pour des définitions. 

Quelque vagues que foient ces efpeces de défi- 
nitions , la même raifon cependant qui nouS f.it 
dire. que le feu eft chaud ,& mettre au non.bie de 
fes propriétés Teftet qu'il ^)roduit furiiciis , a cîù 
faire donner le nom de feu a toutes les idées îx les 
fentln^ens propres à remuer nos pallions , ik à les 
allumer vivement en nous. 

Peu d'hommes ont fenti que ces métaphores , 
applicables à certaines efpeces de génie, tel que 
celui de la poéfie ou de Téloquencvî ne rciolcni 
/ / /. Fartie. 
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poîilt à des génies de réflexions ^ tels que ceux de 
l.ocke & de Newton. 

Pour avoir une définition exafte du mot génie , 
8c généralement de tous les noms divers donnés à 
Terprii , il faut s'élever à des idées plus générales ; 
& pour cet efïet , prêter une oreille extrêmement 
attentive aux jugemens du public. 

Le public place également au rang des génies y 
les Dcfcartes , les Newton , les Locke , les Mon- 
tefquieu , les Corneilles , les Molière , &c. Le nom 
tîe génies qu'il donne à des hommes Ci différens , 
fupppfe donc une qualité commune qui caraftcrire 
«n eux le génie. 

Pour reconnoître cette qualité , remontons juf» 
qu'à l'étymologîe du mot génie , puifque c'eft 
communément dans ces étymologies que le public 
manifefte le plus clairement les idées qu'il attache 
aux mots 

Celui de génie dérive àc gignere ^igno ; f enfante^ 
je produis ; il fuppofe toujours invention : & cette 
qualité efl la feule qui appartienne à tous les gé- 
nies différens. 

, Les inventions ou les découverres font de deux 
cipeces. II en eftque nous devons au hazard ; telles 
£oni la Kouffole , la poudre à canon , 5t gcncrale- 
itient prefque toutes les découvertes quç nous avons 
faites dans les arts. 

Il en eft d autres que nous devons au génie : & , 
par ce mot de découverte,^ on doit alors entendre 
une nouvelle combinaifon , un rapport nouveau 
apperçu entre certains objets ou certaines idées. 
On obtient le titre d'homme de génie , fi les idées 
qui réfultent de ce rapport forment un grand en- 
femble , font fécondes en vérités , & intéreflantes 
pour l'humanité (^a): or , c'eft le hazard qui ciioi- 

' (fi) Le neuf 5c le fingnU;; dans le» Idées ns fuffitp^ 
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fit prefque toujours pour nous les fujets de nos 
ipédiiations. Il a donc plus de pan qu'on n'ima- '' 
gine aux fuccès des grands hommes , puirq|.rii leur 
fournil les fujets plus ou moins intércflans- qu'ils 
traitent , & que c'eft ce même hazarxl qui les fait 
naître dans un moment où ces grands hommes peu- 
vent faire époque. 

Pour éclaicir ce mot époque , il faut obfervcr 
que tout inventeur dans un art ou une fcicnce , 
qu'il tiie , pour ainfi dire , du berceau , eft tou- 
jours furpa'fiJê par l'homme d'efprit qui le fuit dans 
la même carrière , & ce fécond par un troifieme , 
ainfi de fuite , jufqu'à ce que cet art ait fait de 
certains progrès. En eft- on au point où ce même 
art peut recevoir le dernier degré de pcrfc£^ion , 
pu du moins le degré néceiTaire pour en conftaier 
la perfection chez un peuple 1 alors celui qui Is 
lui donne obtient le titre de génie fans avoîc 
quelquefois avancé cet art dans une prpponiolfci 
plus grande que ne l'ont fait ceux qui l'ont précé- 
dé- 11 ne fuffit donc-pas d'avoir du géaie pour en 
avoir le titre. 

Depuis les tragédies delà paffion jufqu'aux poè- 
tes MzréY & Rotrou , 8c jufqu'à la Mariamne de 
Triftan , le théâtre Français acquiert fucccffive- 
ment une infinité de degrés de perfedion. Cor- 
neille naît dans un moment où la perfedtion qp'il 
ajoute à cet art doit faire époque ; Corneille eJl 
un génie (a). 

Il I ' ■ ' ■ " ' i K 

pour méTÎter le tisre de g^nîe ; iî faut de plus que cet 
idées neuves foicnt ow belieî , ou générales , ou cxtrê- 
mcmeiit intérefTantès. C*e1t en ce point qiij l'ouViage dç 
génie diffère de l'ouvrc^ge original ^ principalement ca- 
rzQ[6nîh par la flnguiarité. 

{a) Ce n*eft pas que la rragédie ne fût 'encure , du 
térapi de Corneille , fufccprible de nouvelles perfeftionf. 
Jlaciat a prouvé qu'on ponvoit écrire avec plus d*é:égan<;e; 

Al 
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Je ne prétends nullement, par cette obferva- 
tion , diminuer la gloire de ce grand poëte , mais 
prouver leuiement que la loi de lacontinuité cft 
toujours exactement obfervéc , 8c qu*ii n'y a point 
de fauts dans la nature 00* Auf!i peut-on appli- 
q icr aux fciences robiervation faite fur l'art dra- 
matique, ' ^ 

Kepler trouve la loi dans laquelle les corps doi- 
tcnt peier les uns fur les autres ; Newton ,'par Tap- 
plicaiion heureufe qu'un calcul trcs-lngénieux !ui 
permet d'en faire au fyflêmc célcfte , affure l'exif- 
tcncc de cette loi : Newton fait époque , il eft mis 
i^u rang des génies. 

Ariftote , Gaflendi , Montagne , entrevoient 
i:onfulement que c'efl à nos fenfations que nous 
devons toutes nos idées : Locke cclaircit , appro- 
fondit ce principe , en conftate la vérité par un 
infinité d'applications , & Locke eft un génie. 

Il etl impoffible qu'un grand homme ne foit tou- 
jours annoncé par un autre grand homme (Z^). Les 

-w — ■■■ ■» — M ^ — „,„,,. - '" ,. j, 

Crébillon , qu'on pouvoit y porter pluf de chaleur ; 8c 
Vohaire ftût , fans contredit, fait voir qu'on pouvoit y 
jnfttre plus de pompe & de fpcôacle , fi. le théâtre , tou- 
jours couvert dt fpeftatcurs , ne le fût pas fibrolument 
ôppiré à ce genre de beauté fi connu des Grtcs. 

(û) Il eft ; en ce genre , mille fourcei d'illufion. Un 
Iiommc fait parfaitement une langue étiangere ; c'tft , lî 
ion veut , rEipdgnoI. St les écrivaini Efpagnols nous 
i'pnt ^ alors rupérienrs dans le genrt drtmatique , l'auteur 
Français qui profitera de la Icdure de leurs ouvrages , 
n.e lurpaiTât-il que de p.eu !es modèles,, doit psroîtreun 
homme extraordinaire à des compatriotes ignorans. 
On iie doutera pas qu'il n'ait porté cet art à ce haut de- 
^ré de peifeâion auquel, il feroit impoflible que l'efprit 
tumain pût d'abord rél.vtr.", 

(6) Je pourrois même dire , accompagné de quelque» 
jgra:.ds hommes. Quiconque fe plaît à coifidérer J'efprit 
Inimain , yoit , dans chaqnt fieclt , cinq ou fix hommes 
^'ciprit tourner autour 4f ^a découverte que f4ic i'heot* 
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* ouvrages du gcnie iont femblables à quelques-uns 

de ces fupcrbes monumens -de l'antiquité , qui , 

exécutes par plufieurs générations de rois , porte it 

le nom de celui qui les achevé. 

Mais , fi le hazard , c'eft-à-dire , renchir.i:- 
ment des effets dont nous ignorons les caufe^, a 
tant de part à la gloire des hommes illuftres dans 
Jes arts tk dans les fcîences ; s'il détermine l'inf- 
tant dans lequel ils doivent naître pour faire épo- 
que Se recevoir le nom de génie ; quelle influencé 
plus grande encore ce même haznrd n'a-t-il pas 
fur la réputation des hommes d'état ? 

Céfar & Mahomet ont rempli la terre de l^ui^ 
renommée. Le dernier cft ,danî^la moitié ds l'uni- 
vers , refpefté comme l'ami de Dieu ; dans l'au^ 
tre , il eft honoré comme un grand gc.iie : cepen- 
dant , ce Mahomet , fimple courtier d'Arabie , fans 
lettres , fans éducation , & dupe lui-même en par- 
lie du fanatifme qu'il infplroit , avoit été force , 
pour compofer le médiocre & ridicule ouvrage 
nommé AUKoran , d*^lVotr recours à quelques moi- 
nes Grecs. Or , com,ment , dans un telhomms , ne 
pas reconnoître Touvrage du hasard qui \z place 
dans Je temps & les circonftances où dcvoit s'opi- 
rer la révolution à laquelle cet homme hardi ne fiç 
guère que prêter fon nom. 

Qui doute que ce môme hazard fi favorable à 
Mahomet , n'ait aufîî contribué à la gloire de Céfar ? 
Non que je prétende rien retrancher des louan- 
ges dues à ce héros ; mais enfin Sylla avoit , corn-» 

■ »■ I» < !■■■ Il ■■■■■—■■■■ .1 * 

me de génie. $1 l'honneur en rcfte à ci dernier , c'eft que 
cette découverte cft , entre fe$ maini , plus féconde que 
dans les mainf de tout autre; ce qui rend les idées a\et 
p1u$ de force 8c de netttté ; & qu'enfin on voit toujouri ^ 
î la manière dift'értnte dont les hommes tirent parti 
d'un prlncîpt ou d'une découverte , à qui ce principe 
en Cfttc décowvtrtff appartreut. ^ 

A3 
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me luî , affervi les Romains. Les taiîs de guerre 
lie font jamais aflez circonftanciés dans Thlftoire, 
pour juger Ci Céfar étoit réellement fupcrleur à 
Sertorius ou à quelque autre capitaine femblable. 
S'il eft le feul des Romains qu'on ait comparé au 
vainqueur de Darius , c'cfl que tout deux alfervi- 
rent un grand nombre de nations. Si la gloire de 
Cclar a terni celle de prcfque tous les grands ca- 
j|)itaines de la république , c'cft qu'il jetia par Tes 
victoires les fbndemens du trône qu'Augufte af- 
fermit (a) ; c'eft que Ta didature fut l'époque de 
la lervitude des Romains , îk qu'il fit dans Tunivera 
une révolution dont l'éclat dut néceffairement 
ajouter à la célébrité que ces grands talens lui 
^voient méritée. 

Quelque rôle que ie fafTc jouer au hazard , quel- 
que part qu'il ait à la réputation des grands hom- 
mes , le hozard cependant ne fait rien qu'en faveur 
de ceux qu'anime k dciir vif de la gloire. 

Ce dcfu- , comme je l'ai déjà dit , fait fupporter 
fans peî::e la fatigue de Vétudoi & de la médita- 
tion. Il doue un homme de cette confiance d'at- 
tention néceffaire pour s'illuflrer dans quelque art 
ou quelque fcience que ce Toit. C'efl à ce défit 
qu'on, doir.c;;tte hardiefl'e de génie qui cite au- tri- 
bunal de 'a raifon les opinions , les préjugés &. les 
erreurs confacrées par les temps. 

C'eft ce delir fcul qui , dans les fciences ou les 
arts , nous élevé à 'des vérités nouvelles, ou nous 
procure des amufemens nouveaux. Ce defir enfin 
eft l'ame de l'homme de génie : il eft la fouice de 

(a) Ce n'efl pif que Céi'àt ne lUt un de plus grands 
généraux, mô^e au jugement lévere de Machiavel, qui 
efface de la lil^e des capitaines célcbres tous ceuK qui » 
$vec de petites aînées , n'oni pas exécuté de grande» 
chofes & dtï chofei nouvcUei. 
'' m ^i , pour exciter leur verve « ajoute cet illuilre au^ 
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fes ridicules (4) & de Tes fuccés ; fuccés qu'il rift 
doit ordinairement qu'à l'opiniâtreté avec laquel- 
le 11 fe concentre dans un feu l genre. Une fcieri ^ 

» teur , on voit de g'ands Pt.ë:cs Pre/idre Homère pour 
» modèle ,. fe demander , en écrivant : Homère eût-il 
M penfi^ fe fût-il exprimé comme moi ? \\ faut pareille- 
») ment qa'un grand générai , i^dmiratear de quelque graifJ 
» caphaire de Tantiquiié , imite Scipion & ZisKa , dorft 
» l'un i'étoit propolé Cyrus , & Tastre Anaibal pour 
I) modèle, « 

(a) Toui homme ahforbé dans des méditations pro- " 
fondes , occupé d'idées grunJei & générales , vit &C dans 
Toubli de ces attentions, & dans l'ignoiance de ces ula- 
ges qui font là fcienoe des gens du monJe : yufli leur pa- 
roîc-il prefque toujoiurs ridicule* Peu d'entre les gens (în 
montle ^ fcntent que la connoiiTance des petites chofef 
fuppofc prefque toujours l'ignorance des grandtS ; qil9 
tout homme qui mené à peu près la vie de tout le mon- 
de , n'a que les idées de tout le monde j qu'un pareil 
homme ne s'élève point au-deflus de la médiocrité ; jfic 
qu*er.fin Je génie fuppofe toujours , dans un homme, uni 
defir vif de la gloire, qui , le rendant infenfible à toute 
efpece de defir , n'ouvre foa ame ^n'à la pëflion de s-é^ 
clairer* 

Anaxagore en e(t an cxerftpfcrf. Il cft prelfé par fe$ ami* 
de mettre ordre à fcs aftairff , d'y facrilîer quelques hen- 
tti de fon temps ; O mes amit \ leur répondit-il , vciH 
me demande^ l'impojjîble. Comment partager mon temps 
entre mes affairtsù mes études ^ moi qui préfère une goutîd 
de fag:jfe à des tonnes de richejfes ? 

Goî., cille étoit fans doute animé du même fentimapt , 
lorfqu'un jenne homme auquel il avoit accordé fa fille, &, 
que Itérât de fei affaires mectoit d»ns la nécedité de rom>f 
pre ce mariage , vient le matin chez Corneille , perce juf- 
qocs dans fon cabinet. Je viens , lui dit-il , monfieur , rtf- 
tîrer ma parole , & vous expofer les motifs de ma conduis 
te* .. . Eh ! monfieur , réplique Corneille , ne pouviej'Vousf 
fans m* interrompre , parler de tout cela à ma femme î 
Monfe^ chej elle : je n^entends rien à toutes ces affaires-Iâ, 

Il n'e/l prefque point d'hommes de génie dont on ne 
puiflfc citer quelques traits pareils. Un domeftique court • 
Sout efirayé , dans le cabinet du fa vaut Budé , lui dk9 

A4 
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ce fuffit ponr remplir toute la capacité d'une âme : 
;iu{li n*eft-ii pas &ne peut-il avoir de génie univer- 
fcl 

La longueur des méditations néceflaires pour fe 
Tendre fuperieur dans un genre , comparé au court 
efpace de la vie , nous démontre l'impofflbilité 
d'exceller en plusieurs genres. 

D'ailleurs , il n*eft qu'un âge , & c'eft celui <les 
paflions , où Voii peut dévorer les premières diffi- 
cultés qui défendent l'accès de chaque fcience. Cet 
■âge paffé , on peut apprendre encore à manier avec 
plus d'adreffe routil donc on s'eft toujours fervi , 
à mieux développer Tes idées , à les préfenter dans 
lin plus grand ^our 5 mais on eft incapable des 
côbrts néceflaires pour défricher un terrein nou- 
veau. 

<[t?e Je feu ed à la miifon: Eh bien, Jiii répondit il ♦ avef' 
tiffcf ma. femme : ;.' ne me mêle point det affaires du 
m é n'agi'. 

Le goût as l'érude ne fouffre aucune dîftrtÔion. C'eft 
à la retraite où ce goût retient lei hommes illudrei , 
qu'ils doivent csi mceurj fîmplcs & cri réponfcs înatten- 
du«t & Baïves_, qui , fi fouvent , foarnilTcnt zwk genf 
snédiocret des prétextes de ridlculifer le génie , que jt 
citerai à ce fujet deux traits du célèbre ]a Fontaine. Un 
' «ie fes «mis , qui , fans dourc , avoit f« converfion fort 
à cœur, lui prête un jour fon faint Paul. La Fontaine If 
lit atec avidité : miîs , né tréï-doux &t très-humain , il 
cft blelTc de la dutfté apj^arent^ àes écrits de l'apôtre ; il 
ferme le livi'e ; le repoite à i'cn ami , &. lui dit ; Je vous 
Wends votre livre', ce faint Panl là nejl pas mon homme, 
C'eft at^c la même niï/cté que , comparant un jour fjint 
Auguflin à Kabelais , comment , s'écria la Fontaine , 
des gens de goût peuvent-ih préférer laleBure d'un S. Au* 
guftin à celle de ce Rabelais fi naïf & Jî amufant î 

Tout homme qui fe concentre dans l'étude d'objf'ts 
întéreffans , vit ilolé au milieu du monde. Il eft tou- 
jours lai ,& prefquî jamiîs les autres; il doit donc leur 
iparoîîre prcfque toujours ridicule. 
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Le génîc , en quelque genre que' ce foît , eft 
toujours le produit d'une infinité de combînaiforis 
qu'on ne fait que dans la première jeiineffe. 

Au rcfte , par génie , je n'entends pas (implcment 
le génie des découvertes dans les fciences , ou ' de 
l'invention dans le fond & le plan d'un ouvrage ; 
il eft encore un génie de l'expreffion. Les princi- 
pes de l'art d'écrire Com encore û obfcurs & f\ Ini'^ 
parfaits ; il eft en ce genre (î peu de données , 
qu'on n'obtient point le titre de grand écrivain 
fans être réellement inventeur en ce genre. 
^ La Fontaine 5; Boileau ont porté peu d'inven- 
tion dans le fond des fujets qu'ils ont traités ; ce- 
pendant l'un & l'autre font , avec raifon , mis au 
rang des génies: le premier, par U naïveté , le 
fcmiment 5c Tagrément qu^il a jette dans fes narra-- 
tions ; le fécond , par la correâion , la force Se la 
poéfie deftyle qu'il amifes dans fes ouvrages. Quel- 
ques reproches qu'on fafTe à Boîleau , on eft forcé 
de convenir qu'en perfcâionnant infiniment l'art de 
la verfification , il a réellement niérîté le titre 
d'inventeur. 

Selon les divers genres auxq\iels on s^applique, 
l'une ou l'autre de ces diflfércntes cfpeces de génie 
font plus ou moins defirables. Dans lapoéfie,par 
•xcmple , le génie de rcxpreflion eft , fi je î*pfe 
dire , k génie de néceflité. Le poëte épique le 
plus riche dans Tinvention des fonts , n'cft point lui, 
s'il eft privé du génie de l'expreffion; 'au coit- 
traire , un poème bien verfifié , Se plein de beautés 
dt détail & de poéG^ , fût-il d'ailleurs fans in- 
veniion , fera toujours favorablement accueilli dfl 
public. • i 

Il n'en eft pas aînfi des ouvrages philofophîqucs : 
dans ces fortes d'ouvrages , le premier mérite éft 
icelui du fond. Pour inftrulre les hommts ^ilfam, 
<ou leur ^réfeutcr wne térité «oûvèllc , ou )teïr 
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montrer le rapport qui lie cnferablc des vérîtft 
qui leur paroUrsai ifolév^^. Da ns le genre inftruc- 
' fîf ,. la beauté , rélégince de la dif^îon & Tagré- 
mcit des détails ne font qu'un mérite fecondaire. 
•Auffi , parmi les modernes, a-t-on vu des philo- 
fophes fans force , (ans grâce , & mcms fans net- 
teté dans l'expreflîon , obtenir encore une grande 
jr«putation. L'obfcurité de leurs écrits peut quelque 
temps les condamner à Toubli ; mais enft i ils en 
fortSnt : il naît tôt ou tard un efprit pénétrant 3c 
lumineux , qui , raififîant les vérités coatcnue;s 
daas leurs ouvrages, les dégige de robfcurité qui 
lesi couvre, 5^ fait les cxpofer avec clarté. Cet 
çf^rit lumineux partage avec les inventeurs le mé- 
rite fit la gloire de leurs découvertes. C'eft un la- 
boureur qui déterre un tréfor , & partage avec le 
propriétaire du fonds les richeffes qui s*y trouvent 
enfermées. 

D'après ce que j'aî dit de Tinventron des fonds 
& du génie de rexprelîîoh , il eil facile d'expl:-- 
quer comment un écrivain , déjà célebrj , peut 
Compofer de mauvais ouvrages : îl fiiffii , pour cet 
effet , qu'il écrire dans un g.enre où l'efpece d'e^ 
génie dont il eft doué ne joue , fi je l'bfe dire , qu'ua 
rôle fecondaire C'eft la raifon pour laquelle 1« 

.poçte cçlebrc. peut être un mauvais philofophe , 8c. 

. Vexçcllent pHilofophe^un poète médiocre ; po'ir- 

'qiioi le roiuartcicr peut mal écrire l'hlftoire , 8c 

^Jt'hiflorlen mal faire un roman. 

La concjufion de ce chapitre , c*eft que , i\ legé- 

.CÎe. fuppofe toujours invention , toute invention 
cependant pe fuppofe pas le génie. Pour obtenir- 
Je V»tre d'homme de génie , it faut que cette inven- 
tion, porte liir. des objets .généraux 8c intprefrans. 
pour rhumanîté ;. il faut de plus naître dans le: 

' gnoment où , par fes talens 8c fe& découvertes. , ce-. 

■ isii '^urc.ui,UYe.Jlei aft5.Qu Us, fcUnçes j^uiffe f^içet 
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époque dans le monde favant. L'homme de ge'nie 
cil donc , en partie , Tœuvrc du hazard ; c'elt le 
hazard qui , toujours en aftion , prépare les décou- 
vertes, rapproche infenfiblement les vérités, tou- 
jours inutiles lorfquelles font trop éloignées les; 
unes des autres ; & qui fait naître Thomme de gé- 
nie , dans rinflant précis où les vérités , déjà rap- 
prochées , lui donnent des principes généraux 8c 
lumineux: le ^énie s'en faifit ,' les préfente, fcc 
quelque partie de l'empire des arts ou des fcien- 
ccs en eft éclairée. Le hazard remplit donc auprès, 
du génie Toffice de ces vertus qui , ttirperfces au3C 
quatre coins du monde , s'y chargent des matières; 
inflammables qui compofeni les météores : ces ma- 
tières pouffées vaguement dans les airs , n'y pro- 
duifent aucun efl'et ^ jufqu'au moment où , par 
des fouffles contraires , portées impétueufement 
les unes contre les autres , elles fe choquent en 
un point ; alors l'cclair s'allume & brille , ôc l'ho- 
rizon eft éclairé. 



CHAPITRE IL 

]Xt Vlmagihatioïi. 6t du. fintimenK 

f à A plupart de ceux qut ,. luf^u'^à préfent , ont: 
traité de l'imagination, ont trop rcftreint ou trop, 
étendu la fignification de ce mot. Pour att^^chet^- 
une idée précife à cette expreliion , remontons. ài 
l'ëtymologie du mot /mdjiVidfio/i ,. il dérive du. la- 
tin i'^a^if , image. ,.•„.. 

Plufieurs ont confondu la méiwoire 5t 1 imagi- 
nation. Ils n'ont point fenti qu'il n'eft point de; 
mots exaacmcnt fynonymes 5 que la mémoire con- 
Oikc dans un ibuveaii: net des objets q.ui fe ùmc 
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préferitéi à nous ; ik rimaginatîoii dâfts une com- 
binaifon , un affcmblage nouveau d'images & un 
rrapport de convenances apperçues entre ces ima- 
.ges 8c & le fenriment qu'on veut exciter. Eft-cc la 
terreur! l'imaeination donne l'être «ux SphlnXf 
aux Furies. Ett-ce l'étonnement ou Tadmiration? 
elle crée le jardin des Hefpérides ^ Tifle enchantée 
'd'Armide , & le palais d'Atlant. 

L'imagination elt donc finvention en fait d'ima- 
iges (a) , comme refprit ï'eften fait d'idées. 

j^a mémoire qui n'eft que le fouvenir exaft âes 

'Objets qui fc font préfentét à nous , ne diftere pas 

moins de l'imagination , qu'un portrait de Louis 

XIV , fait par le Brim , diffère du 'tableau compo» 

tf c (b) de la conquête '^e la Franche-Comité. 

II fuit jde cettedéfinrtion de rimï|înation , qu'el»- 
le n'eft guère employée feule que dans les defcrip* 
^ions, les .tableaux & les décorations. Dans tout 
■autre cas , l'imagination ne peut fertirque de vê- 
tement aux idées & aux fentimens qu'on nous 
jDréfente. Elle jouoit autrefois un plus grand rôle 
.ians le monde; cUeexpliquoîtprcfque feule tous 
3es phénomènes de la nature. C'étoit de l'unie fur 
laquelle s'appuyoit une "Naïade, 'que fortoientles 
-Tuiffcaux qui fcrpentoîent dans les vallons ; les fo- 
rêts & les plaines fe couvroient de verdure par 



(à) On ne doit réellimtot le nom d'homnw d*4m»g\ni^ 
lion qu'il celui qui rend fcs idées par def imigef. Il eft 
'xnl que , dans Jt conter Catien , en cenfoad prei'quc tou- 
;jours rima'gination arec TinventioD U, la palTion. 11 eft 
'cependant facile de diftin^uef l*honime paflionné de Thom* 
%ne d'imagination j puifque c'eft prrfque toQJouri faute d'i- 
«nagination, qu'un poè'te excellent dans le genre tragique 
«ou comique, ne fera fouvent qu*un poète médiocre dans 
l'épique ou le lyrique. 

ib) ÎI faut fe rapppen^r^lrt L^U ^iV ^e U4\xw ^tlçft 
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les foîns des dryades le des napécs ; les rochers dé- 
tachés des montagnes étoicnr roulés dans les plai- 
nes par les arcades , c'étoieni les puiffances de 
l'air , fous les noms de génies ou de démons , qui 
dcchaînoient les vents & amonceloient les orages 
£ur les pays qu'elles vouloicnt ravager. Si , dans 
l'Europe , Ton n'abandonne plus à l'imagination 
l'explication des phénomènes de la phyfique, C\ 
l'on n'en fait ufage que pour jetter plus de clarté 
& d'agrément fur les principes des fcienccs , & 
qu'on attende delà :feule expérience la révélation 
<les fecrets ût la nature > ïl ne faut pas penfer que 
toiit€s les nations foient également éclairée? fur ce 
5)oint. L'imagination eft encore le philofophe de 
l'Inde : c'eft elle qoi dans le Tonquin . a fixé Tinf- 
îant de la formation des perles (a) : c'eft elle en- 

(^a) fimsginafJoti ibattrtue de quelque tradition obfct/- 
're 6c ridicnle , enfeignc , à ce fujet , qu'un toi du Ton- 
t^iin 9 grand mig«cien , avoît forgé on arc d'or pur ; 
tout les traits décochés de cet arc porcoient des coopi 
mortels : armé de tet art , un feul metcoit une armé« 
en déroute. Ua roi foiHn l'aitaqire avec une armée nom- 
"breufe : 41 éprouVe la f uiiTince de cette armét , il eft battu » 
' fait ufl traité & obtient , Iponr Ton fîli ^ la fille du toi vain- 
queur* Dans l'ivrefle des premières tiuits, le nouvel époux 
«conjure fa ^femme de fubfliiuer hi !*arc mBgique de fofi 
père, un arc abfolument femblable. I.*amour imprudent 
le promet , 'exécute (à pratméfle , le ne foiTpçonne point le 
«crime. Mars k pciie le gendre eit-iJ armé de l'arc mervcîN 
leux , qu'il msrcbe contre (on beau-pere « le défait , & 
Je farce à fuir avec fa ^tle fur les côtes inhabitée! de la 
tner. C'eft-là qu'un démon apparctt au roi du Torquin , 
%L. lui fait conooitre fauteur de fes infortunes. Le père 
indigné faifit (ê fille, t\vt foo cimeterre: elle protefte 
en vain de fon innocence « e!Ie le trouve infleitible. Elle 
lui prédit alors que les gouttes de fon fang fe changeronl 
en autant de perles , dont Ij blautbeur rendra aux lîecîe» 
-k venir témoignage de fon imprudence k de fon inno* 
ieeoce. £lle fe flî^. ^Le |)ére U frttpipe, lie fan^ <<:«uleVUi 
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core qui , peuplant les él^mens de dcmî-dîeux. ^ 
créant à fon gré des démons , des génies ^ des le.es 
& des enchanteurs pour expliquer les phénomènes 
du monde phyfique , c'eft d'une aile audacieuie 
fouvent élevée jufqu'à fon origine. Après avoir 
long-temps parcouru les déferts immefurablcs de 
l'espace & de réiernitc , elle eft enfin forcée de 
s'arrêter en. un point ;, ce point marqué , le 
temps commence. L'air obfcur , épais & f^iritueux, 
qui „ feJon le Taauîusàts Pliéni.i.ns , couvroit le 
▼afte- abymc , &. aftefté d'amour pour fes propres 
principes ; cet amour produit un niélange , & ce 
nclange reçoit le nom de defir-y ce deiîr conçoit le 
mud ^ ou la corruption aqu.eufe 5. ceue corruption 
contient, le germe de l'univers , & les femences 
de toutes les créatures. Des animaux intelligens ,. 
^£bus le- nom de ^ophafémin ou. de contemplateurs, 
des cieux , reçoivent l'être ; le foleil luit ;, les ter- 
res & Ica, mers font échauffées de fes rayons , 
elles les réfléchiffent & en embrafent les airs ; les 
vents foufBent , les nuages s'élèvent , Ce frappent j. 
tk de leur choc, rejailliffent les éclairs & le ton- 
nerre ; fes éclats réveillent les animaux intelli- 
gens , qui, frappés d'effroi, fe meuvent 8c fuient,, 
ies uns dans les cavernes de la terre,; lesi autres 
dans les goufîre de l'océan. 

I a mdme imagination, qui,, jointe à quelques 
principes d'une. faulTe philofophie , avoit dans la: 
Phénicie , décrit ainli la formation de l'univers ,, 
fut , dans les divers pays , débrouiller fucceflivc- 
iricnt le chaos, de milles autres manières différen.-- 
tes (ii)> 

méxamorphoie commence; 8c la côte , foullée de ce par- 
ricide , eft encore Ctli« où Ton pêche les plus belles pet-^ 
iei* 

(a) El.'e aflTure, au royautno de Lao , fuela terre & le- 
titl iont d£ tûiiit éierahé^ Seize mondis. terrcilres fàaft 
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F Darts la Grèce , elle inrpiroit Hcfiode , lorfque ^ 
plein de Ton cnthoufiarme , il dit : « Au commeii- 
» ciment étoient les cahos , le noir Erebe Se le 
» Tartare. Les temps n'exîftoient point encore , 
» lorfque la nuit éternelle , qui , fur des aîles 
J) étendues 8c péfantes , parcourir les i mmenfes 

foi^mij au nô'.fo . & les pluf éicvéf Iodj les plus délicieux» 
Urte fld nine , détachée tout lei trente-fix irille ant (^» 
abymes do firmament , enveloppe la terre comme récor- 
€• embralTé It tronc , & la réfoul en eau. La nature , 
réduite que^ues inftans à cet ét»t , eft révivifiée par un 
génie du premier ciel, il defcend porté fur les aUts de» 
wenti ; leur fouffle fait écouler les eaux , le terrein hu* 
mide çft dtfféché ; lei plaines, les forêts fe couvrent 
de verdare , la terri! reprend fa première forme. 

Au dernier embrafement qui précéda,, difent lei ha-» 
bitans de Lao ^ le fiecle de Xaca, un mandarin » nom^ 
mé Pontabobamyfaan , s'abaiflV fur îa ftirface des eaux ;, 
«ne fteur (Urnage fur leur immenfité ; le mandarin l'ap- 
perçois , U partage d'un coup de fon cimeterre. Par une 
métamorphofe fubite , 1* fleur , d-étachée de fa tige , f» 
change en fiiie ; la nature n*a jamais lien produit de fî 
beau. Le mandarin éprii pour elle de la plus violente ar- 
deur , lui déclare fa tendrefle* L'amour de la virginités- 
rend la fille infenfible aux larmes d« fon amant. Le maa-- 
darin reC^iedQ fa vertu ;^ rçais , ne pouvant fe priver en-- 
tiétemcnt de ia vue, il fe p!ace à quelqu<^ diltance d*el'.e t 
c'elt de-lâ qu'ils fe dardent récip:oquecrent des regard» 
cnBammés dont l'influence eft telle, que la fille con- 
çoit fil enfante fans perdre fa virginité.. Poot fubvenir à 
la nourriture des nouveaux habitans de la tene ^ le* 
mandarin fait* ratiper les eaux, il creufe les vallées , éle- 
vé les' montagnes t 8t vil parmi les hommes iufqu'à ce» 
qu'enfin, iaffé du féjour de la terre , il vole vers le ciel r. 
ittais les portes lui en fc^nt fermées , & iie fe réouvrent; 
qo*apré» qu'il a , fur le monde teneftre , fubi une longue- 
& rude pénitence. TA eft, au royaume de Lao, !•: 
I>ab!eau poétiq .».; que TimjfîinaTion t\oa% fait de la gêné-, 
ration dc$ ê^rt s ; tab'eaux , dont la compofition variée a ^ 
thez. les duférent peuples , été p\os ou moinï gvaad€OJt« 
||^44jre| tsiûl touj[ours donnée car k'imagiuaûon*^ 
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» plaines de rcfpacc, s'abat tout-à-coup fur 1*E- 
» rebe : elle y dépofc un œuf ; l'Erébe le reçoit 
» dans fon fein , le féconde : l'amour ert fort. Il 
» s'élève fur des ailes dorées , il s'unit au Chaos : 
» cette union donne l'être au deux , à la terre , 
» aux dieux immortels, aux hommes 8c aux ani- 
» maux. Déjà Vénus , conçue dans le fein des 
» mers , s'eft élevée fur la furface des eaux ; tous 
» les cops animés s'arrêtent pour la contempler, 
^ les mouvemens tjue l'amour avoit vaguement 
» imprimés dans toute la nature fe dirigent vers la 
» beauté. Pour la première fois , l'ordre, â'équi- 
n libre & le deffein font connus à l'univers. « 

Voilà, dans le premier fieclc delà Grèce, de 
quelle manière Timagination conftruilît le palais du 
monde. Maintenant , plus fage dans fes i:oacep- 
tions, c'eftpar la connoîffance de rhifioire prëfen* 
te de la terre , qu'elle s'élève à la connoiflance de 
fa formation. Inftruite par une infinité d'erreurs, 
elle ne marche plus , dans rexplication des phéno- 
mènes de la nature , qu'à la fuite de Texpérlence; 
el c ne s'abandonne à i8lle-même que dans les def- 
crîptlons Scies tableaux. 

C*eft alors qu'elle peut créer ces êtres Bc ces 
lieux nouveaux , iquc la poéiîe , par la précifion 
de f<:s tours , la magnificence de l'expreffion & la 
propriété de mots , rend vifiblcs aux yeux des Icc* 
•teurs. 

S'agit-il des peîntorcs hardies 1 L'imagination 
fait que les plus grands tableaux, fuflent-îls les 
moins correfts , font les plus propres ii faire im- 
preilîon ; qu'on préfee , à la lumière douce fcpUf 
re des lampes allumées devant les autels , les jets 
mêlés de feu , de cendre & de fumée, lancés >ar 
l'Ethna. 

S'a^it-il d'ua tableau voluptucnx? c'eft Adonis 
(que l'imagination conduit avec TAlbinc au milieu 
id'unboccage ; Vénus y paraît çn3ormic Twr ^«ST4)- 
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Tes ; la déefle fe réveille , l'incarnat de la pudeur 
courre fes joues , un vo ile léger dérobe une par- 
tie de fes beautés ; Tardent Adonis les dévore , il 
faifit la décffe , triomphe de fa réfiflance ; le voile 
eit arraché d'une maîn impatiente , Vénus eft nue, 
1 albâtre de fon corps eft cxpofé au regard du de- 
iir : & c'eft-là <|ue le tableau reftc vaguement ter- 
ininé , pour laiflcr aux caprices & aux fantaifies va- 
riées de l'amour le choix dcscareffcs Scdes attitudes, 
S'agft-il de rendre un fait fimplc fous une ima- 
ge brillante ? d'annoncer , par exemple , la diffen- 
fion qui s'élève entre les citoyens I L'imagination 
réprcfentera la paix qui fort éplorée de la ville , 
en abaiOant fur fis yeux l'olivier qui lui ceint le 
front. C'eft aiiifi , que dans la poéfic , Timagina- 
tion fait tout expofcr fous de courtes images , on 
fous des allégories qui ne font proprement que dei 
métaphores prolongées, 

^.Dans la philofophie , l'ufagc qu'on en peut faire 
eft infiniment plus borné : elle ne fcrt alors , com- 
me ie l'ai dit plus haut., qu'à jetter plusdeclané 
& d'agrément fur les principes. Je dis plus de 
clarté ; parce que les hommes , qui l'entendent 
aflez bien lorfqu'ils prononcent des mots qui pei- 
gnent des objets fenfibles, Mis que chêne , océan , 
foUil , ne s'entendent plus lorfqu*n$ prononcent 
les mots beauté , juftice , vertu , dont la fignîfica- 
tion embraffe un grand nombre d'Idées Ilieureft 
prefque impoflible d'attacher la même colleftioij 
d'idées au même mot ; & dc-là ces difputes éter-f 
nelles & vives qui , fi fonvent ont enfanglantc la 
terre. 

• L'imagination , qui cherche à revêt'r d'images 
fenfibles les idées abftraites & les principes des 
fcîences , prête donc infiniment dç clarté & d'agré- 
ment à la philofophie. 
Elle n'embellit pas moins les ouvrages de fenii- 
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ment. Quand TAriofte conduit Roîland dân$ In 
grotte 011 doit fe rendre Angélique , avec quel art 
ne découvre-t-il pas cette grotte ? Ce font par-tout 
des infcriptions gradées par l'amour , des lits de ga- 
zon dre(î*és parle plailîr ; le murmure desruîfleaux, 
la fraîcheur de Tair , les parfiHns des fleurs , tout 
s'y rair-jmble pour exciter les defirs de Rolland. Le 
poète fait que plus cette grotte embellie promet- 
tra de plaifir & portera d'ivrefle dans l'ame du hé- 
ros , plu< Ton défcfpoir fera violent lorfquMl y ap- 
prendra la trahifon d'Angélique , & plus ce ta- 
bleau excitera dans l'ame deslefteurs de ces mou- 
vemens tendres auxquels font attachés leurs plai- 
firs. 

Je terminerai ce morceau (iir l'imagination par 
une fable orientale , peut-être inccorrette à cer- 
tains égards , mais très-ingénicufe & très-proprcf 
à prouver combien rimaginatioo peut quelquefois 
prêter de charme au fentiment. C'eft un amant 
fortuné qui , fous le voile d'une allégorie , attribua 
ingénieufcment à fa maîtrefle &à Tamour qu'il a 
pour elle les qualités qu'on admire en lui. 

» J'éiois un jour dans \m bain : une terre odo- 
» rame , d'une main aimée, palfa dans la micn- 
» ne. Je lui dis : Es-tu le mufc 1 es-tu l'ambre t 
» Elle me répondit: Je ne fuis qu'une terre. com- 
» mune , mais j'ai eu quelque liaifon avec la 
» rofe ; fa vertu bienfaifantc m'a pénétrée ; fans 
M elle je ne ferois encore qu'une terre commu- 
V ne. (a) a 

J'ai , je penfe , nettement déterminé ce qu'on 
doit entendre par imagination , & montré , dansj 
les xlift'érens genres , l'ufage qu'on en peut faire. 
Je paffe maintenant au fentiment. 



(a) Voyez h CuUftan ou V empire des Rofes de Saftdù 
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Le moment où la paflîon fe réveille le plus for- 
tement^ en nous , cft ce qu'on appelle \cfentimenr. 
Auffi n'entend-on par pajfion qu'une continuité 
de fcntimens de même efpece. La paflîon d'un hom- 
me pour une femme n^eft que la durée de les defirs 
& de fes.rcntimens pour cette même femme. 

Cette définition donnée , pour diftinguer enftiî- 
te les fentimens des fenfations , îk favoir quelles 
idées différentes on doit attacher à ces deux mors y 
qu'on emploie fou vent l'un pour Tautre, il faut fc 
rappcllcr qu'il cft des paflîons de deux efpeces ; 
les unes qui nous font immédiatement données par 
ja nature , tels font les delîrs ou les befoins physi- 
ques de boire , manger , 8<c. les autres , qui , ne 
nous étant point immédiatement données parla na- 
ture , fuppofent l'établriTemcni des focietés, & ne 
font proprement que des paHions fadices , telles 
font l'ambition , l'orgueil ,1a paffion du luxe , &c. 
Conféqùemment à ces deux efpecei de paffions , 
je diftiuguerai deux efpeces de fentimens Les 
UHS ont rapport aux paffions de la première efpe- 
ce , c'cft-à-dîre , à nos befoins phyfiques ; ils re- 
çoivent le nom de fenfations : les autres ont rap- 
port aux paflions fa^ices , & font plus particuliè- 
rement connus fous le nom de fentimens. C'cft 
de cette dernière efpece dont il s'agit dans ce 
chapitre. 

Pour s'en former une idée nette , j'obfervcrai 
qu'il n'eft point d'hommes fans defirs , ni par con- 
féquent fans fentimens ; mais que ces fentimens 
font en eux ou foibles ou vifs. Lorlqu'on n'en a 
que de foîbles , on cft cenfé n'en point avoir. Ce 
n'eft qu'aux hommes fortement aftVâés qu'on ac- 
corde du fenrîment. Eft-on faifi d'cflVoi ? fi cet ef- 
froi ne nous précipite pas dans de plus grandi 
dangers que ceux qu'on veut éviter , fi noTc peur 
calcule fit raifonmic , notre jpeur eft foibiç , S^ 
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l'on ne fera Jamais cité comme un homme peu- 
î*€ux. Ce que je dis du fentimcnt de lapeur,je 
le dis également de celui de l'amour & de Tam- 
bition. 

Ce n'eft qu'à des paffions bien déterminées 
que l'homme doit ces mouvcmens fougueux & 
ces accès auxquels on donne le nojn de fenti- 
mens. 

On eft animé de ces paffions , lorfqu'un defîr 
feul règne dans notre ame , y commande impcrieu- 
fement à des defirs fubordonnés. Quiconque cède 
fuccefîivemcni à des defirs dift'érens , fc trompe 
s'il fe croit paflionné 5 il prend en lui des goûts 
pour des pafliont. 

Le dcfpotifmc, fi je Tofe dire , d'un defir au- 
quel tous les autres font fubordonnés , eft donc en 
nous ce qui caraôérîfe la paffion. Il eft , en con- 
féquence , peu d'hommes paflîonnés Si capables de 
fcntîmens vifs. 

Souvent même les meeurs d*un peuple 8c la conf- 
tltution d'un état s'oppofent au développement 
des paflîons 8c des fentimens. Que de pays où cer- 
taines paiTions ne peuvent fe manifcfter , du moins 
parde$ aârons I Dans un gouvernement arbitraire, 
toujours fujct à mille révolutions , fi les grands y 
font prefque toujours embrafés du feit de l'ambî- 
tion, il n'en eft pas s^infi d'un état monarchiqic 
où les loîx font en vfgncur. Dans un pareil état , 
les ambitieux font à la chaîne , &c l'on n'y voit que 
des intrigans que je ne décore pas du titrt d'am- 
bitieux Ce n'eft pas qu'en ces pays une infinité 
d'hoTimcs ne portent en eux le germe de l'ambi- 
tion : mais , fans quelques cîrconftances fingulie- 
rcs , ce germe y meurt fans fe'dévclopnçr. L'ambi- 
tion eft dans ces hommes , comparable à ces feux 
fouterreîns allumés dans les entrailles de la terre: 
^is y brûlent fais cxploljon , jufqu'au moment où 
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les eaux y péneirenrf, & que, rare'ftées par le 
feu , elles foulevcnt , entr'ouvreni les montagnes , 
en ébranlant les fondemens du monde. 

Dans les pays où le germe de certaines paflions 
&. de certains fentimens eft étouftc , le public ne 
peut les connoître & les étudier que dans les ta- 
bleaux qu*cn donnent les écrivains célèbres & prin- 
cipalement les poètes. ^ 

Le rcntimcnt eft l'ame de la poéfie , & fur-tout 
de la poéfic dramatique. Avant d'indiquer les (î- 
gnes auxquels on reconnoît , en ce genre , les 
grands peintres & les hommes à fentimens , il eft 
Bon d*obi'erver qu'on ne peint jamais bien les paf- 
fions 8c les fentimens , fi Ton n'en eft foi-méme 
fufceptlbie. ^iace-t-on un héros dans une fîtua* 
lion propre à développer en lui toute l'adivité des 
pallions l Pour faire un tableau vrai , il faut être 
affcdé des mêmes fentimens dont on décrit en lui 
les ctfets , 8c trouver en foi fon modèle. Si Toa 
n*eft paflioané , on ne failit jamais ce point précis 
que lo fentim«nt atteint, &• qu'il ne franchit ja"! 
mais (a) : on eft toujours en deçà ou au delà d'une 
nature forte. 

D'ailleurs , pour réuffir en ce genre , il ne fuf- 
fit pas d'être en général fufceptiblc des paffions | 
il faut , de plus , être animé de celle dont on fait 
le tab:e lu. On efpece de fentimeni ne nous eu 
fait p<s deviner u\ie autre. On rend toujours mal 
ce que l'on feni foiblemcnt. Corneille , dont l'ame 
étoit plus eicvee que tendre , peint mieux les 



(a) Dans ïm* ouvrages d« théâtttf,ricn de plus çom- 
pjun que de t'air« du Icniimcrt avec de relprii. Veut-oa 
pîindre la vertu ? O.i fera e.HCcuter en ce genre , à fon 
hérgs, des avions que les motifs qui le portent à la 
vtrrtu ne lui permeUent point dô faire. 11 çft peu de pO^- 
tts diamdciques exempts de ce défaut. 
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grands politiques & lés héros qu'il ne -peint les 
amans. 

C'efl principalement à la vcritë des peintures 
qu'e^î:» en ce genre , attachée la célébrité. Je fais 
ccpc^dBnt que d'hciircufes lîtuations , des ir.axi- 
p^es bi'iliantes & des vers élégans, ont qiielqi.e- 
fois , au théâtre, obtenu les plus grands fuccès ; 
mais » quelque mérite que fuppofent ces fuccès , 
ce mérite cependant n^eit dans le genre dramati- 
que , qu'un mérite fecondaire. 

Le vers de carad'ereeft, dans les tragédies , le 
yers qni t'ait fur nous le plus d'impreflion. Qui n'eft 
pas frappé de .cette fcene où Catilina ,. pour ré- 
l^onfe aux reproches d'alTaflinats que lui fait Len- 
julus, lui dit; 

Croîs que ces crimes 
Sont d< ma politique j & non pas de mon caun 



Forcé de fe plier aux maurs de fes complices 

il faut , ajoute-t-il , qu*un chef de conjurés prenne 
fiïccejfivement tous les caractères» Si je n*a\ois que 
des Lentulus dans mon parti ; 

Et s^il n^étoit rempli que d'hommes vertueux , 
Je n*aurois pas de peine à l'être encor plus qu'eux. 

Quel caraôerc renfermé da^is ces deux Vers î 
Quel chef de conjurés qu'un Iiomfne aflez maître 
de lui- pour être à fon choix vertueux ouTicier-x ! 
Quelle ambition enfin que celle qui peut , contre 
1 inflexibilité ordinaire des paflions , plier à tous 
Jcs caractères le fuperbe Catilini ! Une telle 'am- 
bition annonce le deflru£teur de Rome. 
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De pareils vers ne font jamais infpircfi que par 
les paflions. Qui n'en eft pas fufceptible doit re- 
noncer à lesîpetndre. Mais , dira-t-on , à quel (1- 
gne le public , fouvçnt peu inflruit de ce qui eft 
en deçà ou au-delà d'une nature forte , reconnoî- 
trpic-il les grands peintres de fentimens ? A la 
manière , répondrai-jc , dont ils les expriment. A 
force de méditations & de réminifcenccs , un hom- 
me d'efprit peut , à peu près , deviner ce qu'un 
amant doit faire ou dire dans une telle fituation ; 
il peut lubftituer , fi je peux m'exprimer ainlî , le 
fentiment penfé au fentlment/c/iti : mais il eft dans 
le cas d'un peintre, qui fur le récit qu'on lui au- 
roit fait de la beauté d'une femme , & l'image qu'il 
s'en feroit formée , voudroii en faire le portrait; 
il feroit ^eut-être un beau tableau ^ niais jamais un 
tableau reffemblant. L'efprit ne devinera jamais le 
langage du fentiment. 

Rien déplus infipide pour un vieillard que la 
conlervatîon de deux amans. L'homme infenfible , 
mais fpiriiuel , eft dans le cas du vieillard ; le lan- 
gage fimple du fentiment lui paroît plat 5 il cher-» 
che , malgré lui, à le relever par quelque tour in. 
géaieux qui décelé toujours en lui le défaut de fen- 
timent. 

Lorfque Pélce brave le courroux du ciel , lorfque 
les éclats du tonnerre annoncent la préfcnce du 
Dieu fon rival , 8c que Thétis intimidée , pour 
calmer les foupçons d'un amant jaloux , lui dit : 

Fa y fuis ; te montrer que je crains ^ 
Cejî te dire ajjc\ que je t'aime : (a) . 



(j^ Si dans ce vcrsd*Ovide, 

Pignora certapetlsj do pi^nora certa timenda, 
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on fcnt que le danger où fe trouve Pélce cfl trop 
iiiftant , quii T hétis n'eil pas dans une lituation af- 
fez tranquille pour tourner auffi ingénieutcmcni fa 
réponie.Eflfrajce de rapproche d'un Dieu qui , d'un 
mot, peut anéantir ion amant , U prcfféedele 
voir partir , elle ii'a proprement que le temps de 
lui crier de fuir , & qu'elle l'adore. 

Toute phrafe ingéaicufemcn t tournée prouve à 
la fois Telprii St le défaut de fentiment. L'homme 
agité d'une paffion , tout entier à ce qu'il fent , ne 
s'occupe point de la manière dont il le dit j l'ex- 
prcffion la plus fimple eft d'abord celle qu'il faifit. 

Lorfque l'amour , en pleurs aux genoux de Vé- 
nus , lui dcmand.-* la grâce de Pfyché , U que la 
déeflerit de fa douleur, l'âmoLir lui dit : 

Je ne me plaindrais pas , Jï je pouvais mourir» 

Lorfque Titus déclare à Bérénice qu'enfin le 
- deftin-ordonne qu'ils fe féparent pour jamais (a), 
Bérénice reprend; 

jPawr jamais l ... que ce mot efl, affreux quand on aime' 



le r«leil dit à peu pré» U Rême chofc à Phaêîon foa fîlf , 
c'cd que Phaè'ton n'eft pas t acore monié (ur fon char , 
ni par coirféquent dant le moment du daoger* 

i^a) Dans la tragédie AngUife de Gléopatre , Oâavîe 
rejoint Antoine : ttUe eft belle , Antoine peut reprendre 
du goût pour elle, Clcopatre le craint; Antoine la raf- 
fure. Quelle différence , lui dit-il , entre OBavie & Clio' 
pâtre* n O mon amant/ reprend elle , quelle plus gran- 
» de différence encore entre mon état & le fien / Ofla- 
» fie eft 'aujourd'hui mép filée, maïs Oftavie tft ton épou- 
» fc. L*efpoir immortel habite i\^M fon ame , il effuic fes 
}) larmes , la confole dans fon malheur. OeiBsia Vhjmta 
M peut te rcmcurc ea fes bras. Quclip cft au contraire ma 

Lorfque 
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Lorfqiic Palmire dit à Scïdc que vainement elle a 
tenté par fes prières de toucher foatayiffeur , Seïdo 
réppnd : 

Quel eji donc ce morttl infenfihh à tes larmes ! 

Ces vers , & généralement tous les vers de fentî- 
ment , feront toujours (impies & dans le tour 8c 
dans l*eKpreflion. Mais refprit , dépourvu de fcnii- 
mcnt , nous éloignera toujours de cette fimplicité $ 
je dirai même qu'il fera tourner quelquetois le : 
ièntiment en maxime. 

Comment ne feroit-on pas à cet égard la dupe de 
i'elprit ? Le propre de refprit eft d'obferver , da 
généralifer fes obfervations , & d'en tirer des ré- 
fuitats ou des maximes. Habitué à cette marche , 
il cft prefque impoffible que Thomme d'cfpnt qui •# 
fans avoir fenti l'amour , en voudra peindre la paf- 
fion , ne mette , fans s'en appercevoir , fouvent le 
fentiment en maxime. Aulfî M. de Fontenelie a l-U 
fait dire à l'un de Tes bergers : 

L'on ne doit point aimer ^ lorfqu^on a le caur tendrt* 

Idée qui lui cft commune avec Quînaut , qui l'ex- 
prime bien différemment » loriqu'il fait dire à 
Atys: ' 

Si f aimais un jour par malheur ^ 

Je connais bien mon cœur , 

llferoit trop fenjible, 

n dedinée ! Que l'amour fc taife un momeot dtos ton c«nr^ 
n il ne ne reile aucun «rpoir. Jt ne puii , cemme^tUe, gét! ic 
n prés de ce que j'aime , efpérer de i'attendiir , me flatter 
» d'uo retour. Un feut inftant d'iodifFérence » & tout pour 
n moi eft anéanti ; Tefpace immccfe U l'éterBité me fépareni 
it à jamais de toi. « 

Partie ni. B 
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Si Quinaut n'a point mis en maxime le fcntî- 
mtnt dont Atys cft agité , c'eft qu'ilfentoit qu'un 
homme vivement affeôc ne s'amufe point à jénéra- 
lifcr. / 

Il n'en cft pas à cet ëgard de l'ambition comme 
^e l'amour. Le feniiment , dans l'ambition , s'al- 
ite très-bien avec refprit & la re'flexion : ' la caufe 
de cette diifl'ërence tient à l'objet difierent que fe 
propofent ces deux paffions. 

Que defire un amant ? Les faveurs de ce qu'il 
aîme. Or ce n'eft point à la fublîmité de fon ef- 
prît , mais à l'excès de fa tendreflc , que ces fa- 
veurs font accordées. L'amour en larmes & dèfef- 
|>éré aux pieds d'une maîtreffe , cft l'éloquence la 
frfus propre à la toucher. C'eft l'ivreflc de Tamant 
qui prépare 8t faifit ces inftans de foîbleft qui 
mettent le comble à fon bonheur. L'Efprit n'a 
point de part au triomphe : l'cfprit'eft donc étran- 
fçcr aji fentiment de l'amour. D'ailleurs , l'excès 
de la paffion d'un amant promet mille plaifir^ à 
l'objet aimé. Il n'en eft pas ainfi d'un ambitieux. 
X.a violence de fon ambition nt promet aucuns 
piaifirs à fcs complices. Si le trône eft l'objet de 
fes defirs , Si (î pour y monter , il doit s'appuyer 
dHin parti puiffant , ce feroit en vain qu'il étale- 
roît auK yeux de fes partifans tout l'excès de fon 
ambition : ils ne Técouteroient qu'avec indiftc- 
rence , s'il n'affignoit à chacun d'eux la part qu'il 
doit avoir au gouvernement , le ne leur prouvoit 
l'intérêt qu'ils ont de l'élevçr. 

L'amant enfin ne dépend que de l'objet aimé ; 
un feul inftant aflure fa félicité ^ la réflexion ti'a 
pas le temps de pénétrer dans un cœur d'autant 
plus vivement agité , qu'il cft plus prêt d'obtenir 
ce qu'il délire. Mais l'ambitieux a , pour l'exécu- 
:iori de fes projets, continuellement befoîn du fc- 
çtMïi de toute forte d'hommes : pour s'ea fcrvir 
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mîlement , îlfaut les connoîtrc: d'ailleurs , foi 
uiçcès lient à des projets ménagés avec art , 8i pré- 
parés de loin. Que d'efprlt ne faut-il pas pour le» 
concerter & les fuivrc ? Le fentiment de l'ambi- 
tion s'allie donc néceffairement avec Tcfprit & lai 
réflexion. 

Le poëte dramatique peut donc rendre fidèle- 
ment le ctraOére de Tambitieux , en mettant quel- 
quefois dans fa bouciie de ces vers fçatenticux, 
qui , pour frapper fortement le fpeôàteur , doi* 
vent être le rcfultat d*un fentiment vif 8c d'une 
réflexion profonde. Tels font ces vers , où , pour 
juftifier raudace qu'il a de fc préfenter au fé- 
nat , Catilina dit à Probus qui l'accufe d'impru- 
dence: 



IMmpruience rCefl pas dans la témérité , 
Elle ejl dans un projet faux & mal concerté ; 
Mais , s'il eft hienfuivi , c\fi un trait deprudtnt9 
Que d'aller quelquefois jufques à rinfoleace ; 
Et je fais f pour dompter les plus impérieux ^ 
Qu'il faut fouvent moins d*art que de mépris pouf 
eux. 



Ce que i'aî dit île l'ambition indique en quellei 
dofes dift'érentes , (î jel'ofe dire , l'efprit peut s'al- 
lier aux différens genres de paflîons. 

Je finirai par cette obfervation » c*eft que nos 
mœurs & la forme de notre gouvernement ne nous 
permettant point de nous livrer à des paflîons for- 
tes » telles que l'ambition & la vengeance , on no 
cite communément ici comme peintre de fcnti- 
mens que les hommes fenfibles à latendrefle pater- 
nelle ou filiale , & enfin à l'amour , qui , par cette 
raifon , occupe prefque feul le théâtre français* 



Digitized by CjOOQIC 



iS Dbl' Esprit. 



L 



CHAPITRE III. 

Pe refpriu 



j'E S p R I T n'cft autre chofe qu'un affemblage 
€l*idces & de combinaifons nouvelles. Si l'on avoic 
fait, en un genre /toutes les conibinaifon» poflî- 
bles, Ton n'y pourroit plus porter ni inTcntion 
ni cfprit ; Ton pourroit être favant en ce genre , 
mais non pas fpirituel. Il eft donc évident que , 
s-'il ne reftoit plus de découvertes à taire en au- 
cun genre , alors tout Tcroii fcience , & r.efprit 
feroic impoffible : on auroit remonté jufqu'aux pre- 
miers principes des chofes. Une fois parvenus à 
<ies principes généraux 8t (impies , la fcience des 
faits qui nous y auroient élevés ne feroit plui 
iqu'une fcîtnce futile , & toutes les bibliothèques 
où ces faits font renfermés , deviendroient inutiles, 
^lors , de tous les matériaux de la politique Se de 
là légiflation , c'eft-à-dire , de toutes les hifloirc 
en auroit extrait , par exemple , le petit nombre 
de principes qui , propres à mainteôir entre les 
hommes le plus d'cgâlité polîible , donneroient un 
jour naKfance à la meilleure forme de gouverne- 
nient. Il en feroii de même de la phyfiqae & gé- 
néralement de toutes les fcîcnces. Alors Tefprit 
hiimain , éparsdans une infinité d'ouvrages divers, 
icroit , par une main habile , concentré dans un 
petit vO'Ume de principes , à peu près comme les 
cfprits des fleuri , qui couvrent les vaftes plaines , 
font , par l'an du chymilte , facilement concentrés 
cTansune vafe d'eflence. 

L'efprit humain , à la vérité , eft en tout genre 
fort loin du terme que je fuppofe. Jc^ covY^Qtis 
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Volontiers que nous ne ferons pas fi-tot réduits à la 
trifte néccfluc de n'être que favans ; 8c qu'enfin > 
grâce à l'ignorance humaine , il nous fera long* 
temps permis d'avoir de Tefprit. 

l.!crprit luppofc donc toujours invention. Mais 
quelle dift'érence, dira-t-on , entre cette cfpece 
d'invention & celle qui nç^m fait obtenir le litre 
de génie 'i Pour . la de'couvrir , confultons le pu- 
blic : en morale & en politique , il honorera , par 
exemple, du titre de génies 5c Machiavel Scl'au- 
teur de VEfprit des loix , 8c ne donnera que le ti- 
tre d'hommes de beaucmip d'efprit à La Roche- 
foiicault 8c la Bruyère. L'unique différence fen- 
fîble qu'on remarque entre ces déni efpeces d'hom* 
mes , c'eft que les premiers traitent de matieref 
plus importantes , lient plu» de vérités entr'elles, 
8c forment un plus grand cnfemble que les féconds. 
Or l'union d'un plus grand nombre de vérités fup- 
pofe une plus grande quantité de combinai fons , 
6c par conféquent un homme plus rare. D'ailleurs , 
le public aimé à voir , du haut d'un principe , 
toutes les conféquences qu'on en peut tirer : il 
doit d,onc' récompenfer par un titre fupérieur, tel 
que celui de génie, quiconque lui procure cet 
avantage , en réunifTant une infinité de vérités 
fous le même point de vue. T'îlh eft dans le genre 
philofophique , la différence fenfiblc entre le génie 
&refprît. 

Dans les arts, où, par le mot de talent:, on 
exprime ce que , dans les fciences , on défigne pac 
le mot d*efprit , il femble que la différence foit à 
peu près la même. 

Quiconque ou Ce modèle fur les grands hommes 
qui l'ont déjà précédé dans la même carrière , on 
ne les furpaffe pas , ou n'a point fait un certain 
nombre de bons ouvrages , n'a pas aflez combiné , 
ti^apas fait d*affez grandi efforrs d'efprit , ni don- 
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né aflez de preuves d'invention pour mériter le 
titre de génie. En conféqueocc , on place dans la 
lifte des hommes de talent les Regnard , les Ver- 
gier , les Campiftron & les Fléchier ; lorfqu'on 
cite comme génies les Molîere , les la Fontaine , 
les Corneille & les Boffuet. J'ajouterai même 
à ce fujct, qu'on refufe quelquefois à l'auteur 
le titre qu'on accorde à l'ouvrage. Un coate , 
une tragédie ont un grand fuccès : on peut dire , 
de ces ouvrages , qu'ils font pleins de çénie » fans 
cfcr quelquek)is en accorder le titre % l'auteur. 
Pour l'obtenir , il faut ou , comme la Fontaine , 
çivoir , fi je l'ofe dire , dans une infinité de petites 
pièces, la monnoic d'un grand ouvrage ; ou , com- 
me Corneille & Racine , avoir compofc un certain 
«ombre d'excellentes tragédies. 

Le pcëme épique cft dausla poéfie, le feul ou- 
vrage dont l'étendue fuppofe une mefurc d'atten- 
tion & d'invention fuftifante pour décorer un hom- 
me du titre de génie» 

Il me refte , en finiffant ce chapitre > deux ob- 
fcrvations à faire.' La première ,c'eft qu'on ne dc- 
figne dans les arts par le nom d'efpht , que xeux 
qui , fans génie ni talent pour un genre , y tranf- 
portent les beautés d'un autre genre : telles font , 
par exemple^, les comédies de M. de Fontenelle , 
qui , dénuées du génie & du talent comique , étin- 
i:cllent de quelques beautés philofophiques. La 
féconde , c'eft que l'invention appartient tellc- 
xnent à l'efprit , qu'on n'a jufqu'à préfcnt , par au* 
cunc des épithetes applicables au grand efprit y 
déiigné ceux qui rempliffent des emplois utiles , 
Qiais dont l'exercice n'exige point d'invention. 
Le même ufage. qui donne l'épithete de bon au ju- 
l^e , au financier {a) , à l'arithméricU n habile , nous 



C4) Je ne dis pas que de bons juges , de bons finaa^ 
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pormt t d'appliquer réplthete de fublittii tu poè- 
te , au légiflateur , au géomètre , à Toraicur. L'ef- 
prit fuppofe donc toujours invention. Cette inven- • 
tion plus élevée dans le génie, embraffe d'ailleurs 
plus d'étendue de vue ; elle fuppofe par confcquent 
& plus de ccttô opiniâtreté qui triomphe de toutes 
les difficultés , & plus de celte hardieflîede cara6t«-« 
re qui fe fraie des routes nouvelles* 

Telle eft la différence entre le génie 8t rcfprit^ 
.& ridée générale qu'on doit attacher à ce mot 

efprit. 

Cette différence établie, je doii obferver que 
nous fommes forcés , par la difette de la langue f 
à prendre cette expreffion dans mille acceptions 
différentes , qu'on ne dlflinguc cntr'elles que par 
les épithetcs qu'on unît au mot efprit. Ces épithc- 
tes , toujours données par le lefteur on fpcfta- 
teur , font toujours relatives à i'impreffion que fait 
fur lui certain genre d'idées. 

Si Ton a tant de fois , & peut-être fans fuccès , 
traite ce même fujet , c'eft qu'on n'a point confid^- 
ré Tefprit fous ce même point de vue > c'eft qu'on 
a pris pour des qualités réelles & diftinftes Ifs épi- 
thetcs de fin , de fort , de lumineux , &c. qu'on 
joint au mot f//7rir / c'eft qu'enfin l'on n'a point re- 
gardé CCS épithetes comme l'cxpredion des effets 
différsnsque font fur nous , & les dîverfes espè- 
ces d'idées & les différentes manières de les rendre, 
C'eft pour diffiper l'obfcurité répandue fur ce fu- 
jet , que je vais , dans les chapitres fuivans , tâ- 
cher de déterminer nettement les idées différefates 
qu'on doit attacher aux épithetes fouvent unies 
au mot efprit. 

cicr n'aient de l'efprU ; maïs je dis feultmcot , quece n>ft 
paf eir qualité de juges ou de Hnancieri qu'ils en ont ; à 
' raoiot que l'on oe confonde la qualité de juge avec cell» 
Hz lég'fljteijr. 

B 4 
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CHAPITRE IV. 

De Vefprit fin , du Veffrit fort. 



A N S le phyfique , on donne Iç nom de fin a 
ce qu'on n'apperçoit point fans quelque peine* 
*£>ans le moral , c*eft-à-dire , en fait d'idées & de 
fenti'mens , on donne pareillement le nom de fin ; 
9 ce qu'on n'apperçoit point fans quelques eflforts 
çi'efprit, 8c fans une grande attention. 

L'avare de Molière foupçonne fon valet de l'a- 
voir volé : il le fouille ; & ne trouvant rien dans 
fes poch.es^ , il lui dit: Rends -moi ^ fans te fouiller , 
ce que tu m'as volé. Ce mot d*Harpagon eft fin ; ii 
eft dans le caraôsre d'une avare j mais il ctoit dif- 
ficile de l'y ^découvrir. 

Dans l'opéra d'Ifis , îorfque la nymphe lô , pour 
calmer les plaintes d'Hiérax, Ini dit : Vos rivaux 
font-ils miéux traités que vous \ Hiérax lui cépond; 

Le mnl de mes rivaux n*égàle pas ma peines 
. La* douce illufian d'une efpérancc vaine , 

^e les fait point tomber du faîte du bonheur ; 

Aucun d*eux , convne moi , n'a perdu votre cœur : 
Comme eux ^ à votre humeur févere 
Je ne fuis point accoutumé. 
Quel tourment de cejffer de plairt , 

Lorfqu'on a fait Cejj'aî du plaifir d'être aimé ! 

Ce fcntiment eft dans la nature ; mais îleft fin , il eft 

caché au fond du cœur d'un* amant malheureux. Il 

3 felloit les yeux de Quinaut pour l'y appercevoif. 

»^ Du fcntiment, paflbns aux idées fines. Oh en- 

'ttnd ^cLX idée fine une conféqucnce finement dé- 
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duite d'une idée générale (<2)v»Jc dis une confé- 
quencc ; parce qu'une idée , dès qu'elle devient to- 
conde en vérité , quitte le no n à^ilée générdle. On die 
hs principes 6(. non les idées fines d'Ariftotc , d^ 
Defcartes , de LocKe 8c de Newton. Ce n'eft pns: 
que , pour remonter, comme cesphilofophes ,d'ob- 
fervations en obfervations , jufqu'à des idées gé- 
gérales , il n'ait fallu beaucoup de finefle d'es- 
prit , c'eft-à-dîre , beaucoup d'attention. L'at- 
tention ( qu'il me fait permis de le remarquer en 
paflant ) eft un microfcope qui , grofliflfant à nos^ 
yeux les objets fans les déformer , nous y fait ap- 
percevoir une infinité de reffemblances & de dif- 
férences invifibles à l'œil inaitentif. L'cfprit , ca 
tout genre , n'eft proprement qu'un effet de l'at- 
tention. 

Mais , pour ne pas m'écarter de mon fujet , j'ob« 
ferverai que toute idée 8t tout fentiment , dont la 
découverte fuppole dans un auteur , S< beaucoup de- 
finefle & beaucoup d'attention , ne recevra cepen- 
dant pas le nom de fin , fî ce fcntiment ou cette idée 
font ou mis en action dans une fcone , ou rendus. 
par un tour (împle & naturel. Le public ne donne pas. 
le nom de fin à ce qu'il entend fans efforts. Il ne dé- 
fîgne jamais , par les épithetes qu'il unit à ce mot 
d'efprit , que les imprelTions que font fur lui les; 
idées ou les (èntimens qu'on lui préfente. 

Ce fait pofé , on entend donc , par idée fine > 
une idée qui échappe à la pénétration de la plu- 
part des lefteurs ^or elle leur échappe, lorfque 
l'auteur faute les idées intermédiaires néciflaires, 
pour faire concevoir celle qu'il leur oH're. 

Tel eft ce mot , que répétoit fouvent M. der 



(a) Les ouvrages de M^ de FoiCfoclIe ea fourniC'nft 
ailte esemglcs^ 
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fHjfetr de Pétée qu'elle croit ïnfideîe ^ d.i-, 
**fp € ngâ f é Jô us Vnpparc n£^ vaine 
I ^i)ff 11^ y'ttgfjij four moi f * 

Af^ îM tfiiJ;v g/if toi. ^ 

àt C"iti»rÊ «lin n que cetEc idce fc tomes les 

Ci EU cfi -Ce ne devjQnt le nom dt fi-^*,s 

. c^rr.mtuiément , qy'an tour dnif»- 

... ..>,,.: on les préfcnte , & par corJd- 

jtlU itïbvl ti'cfprtc qu'il hm faire peur 

■''^ ^Tft auteur n'écrit que pour Ce U.i.c 

f ce ijiii s*GppGre à la clarté eil dt rrc 

li te %!c ; toute manière fine de 

•l'oïîc vicitiife {a) ^ îl faut dciic 

' s Êitt'iuif à rendre fon iCl-ç. 

i c cyptefïîon (impie &t mu.^ 

.c iticc eft plus fine, St pet i; ^, 



-> fïja Jei ïuïi*» Snr ont le un pïrtif^rii- 

"*^ wM*riâ facîTî-iTîcnr I dîroiit-iîj , tuJt 

ppfité ; U cbrtiS dt l'^xprEllion tft: 

... J;: i'autiîot ; il faut tuuyuuri [cref 

^ f« |»irUtefi* Fïitrés de percer c? r a- 

?ff l'&brcurii^ de TcMpTeltion , nirlie 

nfit uluï J'eothtîu^UrjTie celle m - 

htm pféîcjile de fahe i'tloge de l'^;:— 

.1 Jtr IfUr penérriTÎan. Ce Édit cfl Ttr— 

fsl ^ii>ii d»it déibigner de p*rei[ï t o- 

rfffi' 4e Ici mériter, Vne p«nfër il-- 

'M çft d'abûrJ peu dî g *n*i r, li- 

' eUe eft gt;néra!c lént eui.t. !,.*>.. 

i'inigme de l'e^piffllf^n , i. ttt; 

-m il «fpni , rëduke ù 1» vaKu; '.n- 

iij-deffbut dt Otite même vd! ur- 

^isnteijs de leur peu d; p .>- 

L w-iOLir*, pit uo méprît initHl;? I w.i- 

flQfflf CuQ tour a fik à lafig^à^l^u 



»i 
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Fontenelle , On détruiroit prefque toutes les rtlï- 
^î#nj (a) , fi Pon obligecit ceux qui les profeffent à 
s'aimer. Un homme d'efprit fiippléc aifément aux 
îdées iniermëdiaires qui lient cnfemWe les deux 
propofuions renfermées dans ce mot (b) : mais.il 
ta peu d'hommes âUfprit. 

Oa donne encore le nom é' idées fims aux idées 
rendues par un tourobfcur ^éaigmatique S; rschcr- 
c]xé. C*eft moins à refpece des idées qu'à la maniè- 
re de les exprimer, qu'en général on attache le nom. 
de fin. 

Dans réloge de M. le cardinal Dubois , Icrfque ,. 
parlant du foin qu'il avoii pris de Téducation de 
M. le duc d'Orléans régent , M. de Fontenelle dit 
que ce prélat avoit tous Its jours traytiillé à fe rendre 
inutile , c'eft à robfcurité dc l'cxprelfion que cette, 
idée doit fa finefTe. 

Dans l'opéra de Thétis , lorfque cette déeflô ,. 



{a) Ce q li petit être vrai dei faulTes religions , n*e(l: 
|i6inc applicable à la nôtre, qui nom commande !' amour 
tiu prochain. 

(b) \\ en eft de môme de cft autre mot de M. de Fon- 
teoelJe : En écrivant , difoit-il , fat toujours tâché de m^en* 
tejidrc* Feu de gen> entendent réellement ce mot de M.. 
de Fontenelle. On ne lent point , comme lui » toute 
l'importance d'un précî'pte doat Tobrervation eft fi dif- 
^cilc. Sans pnrlei des elprlts ordinaires ,. paimi les Mal* 
lebrar.che , Its Leibnitz & les p'us grands pbilofophet » 
que d'hommes , faute de s'appliquer ce mot de M« de Fou*. 
telle , n*ont pas cherché k s'entendre , à décomposer 
leurs principes . à les réduire à des propofitions fimplei^ 
&.. t^ujonrs clairet i auxquelles qn ne parvient poin( fans 
favoir fi Ton s^entend , ou fi l'on ne s'enteàd pas. Ils fe 
font appuyés fur des principe» vagues , dpnt robfcurité. 
eit roujours fufpeôeà quiconque a le mot de M. de Fon«v 
reavUii habituf lîement prcfent à. l'elprir. Faute d'avoir « 
fii J2 l'ofe dire, fouillé jufqu'au tçrrein vierge, l'imnien-» 
ife éd fTce 4e I)2ur (yiXém^ l'eft. aftidilTé , h. mef^re qu'ils Ifij 
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pour fe venger de Pelée qu'elle croît infidèle ;à\i 
Mon cœur s*ejl engagé fous rapparence vaine 

Des ftux que tu ftlgnis pour moi j 

Mois je X'iux Ven punir , en m*impoJant la pc'\ 

D*en aimer un autre que toi, 

U cft encore certain que cette idée 5c toutes 1 

îc!ées de cette efpcce ne devront le nom de /;. 

qu'on leur donnera communément , qù'^ tour énîî 

matîque fous lequel on les préfente , & par conli 

qucni au i^etlt effort d'efprit qu'il faut faire pci 

les faifir. Or un auteur n'écrit que pour fc lai 

entendre. Tout ce qui s'oppofe à la clarté eft dci 

un défaut dans le flyîe ; toute manière fine < 

s'exprimer eft donc vicieufe {a) ; il faut doi 

être d'autant plus attentif à rendre fon ici* 

par un tour Ôc une expreffion (impie & nati 

reHc , que cette idée eft plus fine ,. & pei:! 



(a) Je fais bitn que les leur.* fini ont leurs pîrtifa: 
Ce qae tout le monde enttnd facilement, diront'-ils , te 
Ir monde croit l'avoir penl'é ; la clarté de rexpreflion 
donc une mal-adrtfTe de l'auteur ; il faut toujourt je:i 
quelques nuagss ftir fes penfées. Fleîttés de percer ce m 
ge impénétrable au commun des leâeort , 8c d'apperc 
voir^ une vérité k travers robfcurit^de rexpieilion ^ mi 
gens louent avec d'autant plus d'eothou(ianiie cette m 
niere d'écrire , que fous prétexte de faire Têloge de l'u 
teur, ils foat celui de leur pénétration* Ce fait eO cv 
tain ; mais je foutieos qu'on deit dédaigner de pareils t' 
ges , & renfler au defir de les mériter. Une penfée k 
elle finement exprfmée ? Il eft d'abord peu d î g «ns q 
Tentendent ; mais enfin elle eft générale -.ent entu- !i 
Or, déi qu'on a deviné l'énigme de l'expreflion. , t. i 
penfée eft , par les gens dVfprit , réduite à fa vakur i 
tpinieque , & milis £ort au-delTûui de cette même val; 
par les gens médiocret : hoateux de leur peu de pL-!i 
tracion , on les voit toujourf, par un méptit injufte , \c 
ger raflfront que U fioeflie A'ua tour a fait à lafagawici. 
Unr cfgrit». 
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plus facilement , échapper i la fagaclté dû leâeur. 
Portons maintenant nos regards fur la forte 
a*cfprit défigné par répithcte de fyrt. 

Une idée forte eft une idée intéreffante & propre 
à faire fur nous une împreffion rive. Cette impref- 
. fion peut atre l'effet ou de Tidée même , ou de la 
manière dont elle eft exprimée 00- 

Vnc idée affez commune , mais rendue par une 
cxpreffion ou une image frappante, peut faire fur 
nous une impreffion affez forte. M. l'abbé Car- 
taut , par exemple , comparant Virgile a Lucaîn» 
» Virgile , dit- il , n'eft qu'un prêtre éle^é au mi- 
» lieu des grimaces du temple ; le caraÛcre pieu- 
» reur , hypocrite & dévot de fon héros désho* 
» nore le poëtc ; fon enihoufiafme femble ne s*é- 
» chauffer qu'à la lueur des lampes fufpendues 
D devant les autels , & l'enthoufiafme audacieux 
i> de Lucain s^allumer au feu de la foudre « Ce 
qui nous frappe vivement eft donc ce qu'on défi- 
gné par l'épithetc de fort. Or le grand & le fore 
ont cela de commun , qu'Us font fur nous une im- 
prcflîon vive; auffi les a-i-on fouvent confondus. 
Pour fixer nettement les idées difterentes qu'om 
doit fe former du grand & du fort , je confiJére- 
rai féparément ce ^c c'éff que le grand 8i le fort „ 
I. dans les Idées , 2. dans les in^ges , j. dans les; 
feniimens. 

Une idée grande eft une idée généralemem in- 
téreflante. Mais les idées de cette cfpcce ne font 
pas toujours celles qui nous aiTeftent le plus vive- 
ment. Les axiomes du portique ou du lycée , in- 
téreffânt pour tous les homnxes en général 61 par 



(a) On d^û^ne en P«rf* , par l« épUhetei de peintres; 
«U; de fculpteurs , Tinégale fbrce def diflftâf cm poëtei ; 81 ' 
V^n dit , ett cflofd^acavie , un ^o^rc jpdntre » wx ^oëtA 
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P nféqucnt pour les Athéniens , ne doivent ce- 

tendant pas faire fur eux Timpreffion des haraa- 

Jt'ues de Démofthcne , lorfque cet orateur leur re- 

* rochoit leur lâcheté, Vous vous demande^ Vun à 

'autre , leur difoil-il , Philippe eji-^il mort ? Hé ! 

que vous importe ^ Athéniens , qu*il vive ou qu*il 

meure I Quand le ciel vous en auroit délivré , vout 

vous fericT( bientôt vous-mêmes un autre Philippe. 

Si les Athéniens étoient plus frappés du difcours; 

de leurs orateurs que des découYertes de leurs phi- 

lofophes , c*eft que Démofthene leur préfenioit des 

idées plus convenables à leur fituation préfente ,8c 

-par confcqucnt plus immédiatement intéreffantes 

pour eux. 

Or les hommes qui ne connoîfient en général 
que Tcxiftence du moment, feront toujours plus, 
vivement afïe<ftés de cette efpece d'idées, que de 
celles qui » par laraifon môme qu'elles fo m grandes 
& générales , appartiennent moins direftcment à 
l'état où ils fe trouvent. 

Auffî ces morceaux d'éloquence propres à por- 
ter l'émotion dans les âmes . 81 c«s harangues (î 
fortes parce qu'on y difcute Jes intérêts aftueU 
d'un état , ne font-elles pas d'une utilité auffi éten- 
'due , aufîî durable , & ne peuvent-elles , comme: 
les découvertes d'un philofophe , convenir égale- 
ment à tous les temps 81 à tous les lieux. 

En fait d'idées , la feule différence entre le: 
graid 8fc le fort , c*eft que l'un eft plus générale*- 
ment 8c l'autre plus vivement intéreffant (u). 



(a) On dU qiuJq^êfols d'un raifbnn#m?nt qu'W eft fort J; 
mah c\(t lorfqii'îl t'agit d*un objet intérîrîfaat pour nouf*. 
Auflî nî d^ine-t-oi paf ce nom aan dénwnftrations ào^ 
géoaiitrie . qjï , de touf les taifouflenvsns t f^nt ^4»* 
«SPJitred^t les .plu$ fortx 
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S'agit-il de ces belles images , de ces defcnp* 
lions ou de ces tableaux faits pour frapper rimagi- 
nation ? Le fort & le grand ont ceci de commun, 
q^u'ils doivent nous'préfettter de grands objets. 

Tamerlan & Cartouche font deux brigands , 
dont Tun vole avec quatre cents mille hommes ^ 
& Vautre avec quatre cents hommes i le premfer 
attire notre refped , & le fécond notre mépris (a)^ 

Ce que je dis du moral , je l'applique au phyfi- 
que. Tout ce qui , par foi-même , èfl petit, ou le 
devient par la comparaifon qu'on en fait aux gran- 
des chofes , ne fait fur nous prefquc aucune im- 
preflion. 

Que i'oa fe peigne Alexandre dan-s Tattîtude 
la plus héroïque, au moment qu'il fond fur l'en- 
nemi ; l'imagination place à côté du héros Tua 
de ce fis de la Terre (b) qui , croiffant par an 
d'une coudée en grofTeur , 81 de trois ou quatre 
coudées en hauteur , pouvoient entafFer Ofm fur 
Pelion , Alexandre n'eft plus qu*une marionnette 
plaifante , & fa fureur n'cft que ridicule. 

Mais le fort eft toujours grand , le grand n'eft 
pas toujours fort. Une décoration , ou du templte 
du deftin ou des fêtes du ciel , peut être grande^ 
majeftueufè Stmê^ne fublime ; mais elle nous affec-. 
fera moins fortement qu'une décoration du Tarta* 
re. Le tablèauj'de la gloire des Saints eft moins 
fait pour étonner Timagination , que le Jugement 
dernier de Michel-Ange.. 



fa) Tôot dcjpîeni Hdicule fini la force 5 tout s'cniHi- 
blit avec elle. Quelle différence de la fripponnerie d'un ton-* 
trebandier à cille de Charlt-^uint ? 

(b) AuH yeuft de ce même géant , ce Céfar qpi dit ai- 
lai i Veni , vidi , vici , fie dool les coaquêtçi étoient fi rar 
pidet , lui parottroic fe traîner far ifi Xntt aysc la., lenceui. 
ilua^iioiie de mtt 0Usd!na limaspn*^ 
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Le fort eft donc le produit du grand uni au ter- 
rible. Or, fî tous les hommes font plus fenfibles^ 
à la douleur qu'au plaifir ; (1 la douleur violente 
fait taire tout fentlment agréable , lorfqu'un plai- 
fir vif ne peut étouffer en nous le fentimeut d'une 
douleur violente ; le fort doit donc faire fur nous 
la plus vive împreffion : on doit donc être plus 
frappé du tableau des enfers que du tableau de 
l'olympe. 

Kn fait dç plaifirs , Timagination , excitée par 
le defîr d'un plus grand bonheur » eft toujours în* 
veniive ; il manque toujours quelques agrémens- 
â l'olympe. 

S'a^t-il du terrîWe ? L'imagination n'a plus le 
même intérêt à inventer , elle eft moins dffiicile 
en ce genre ; l'enfer eft toujours aflêz effrayante 

Telle eft» dans les décorations, les defcrip- 
tîons poétiques , la différence entre le grand & le- 
fort. Examinons maintenant (t , dans les tabUaux. 
dramatiques & la peinture des pallions , on ne re-' 
trouvcroit pas la même différence entre ces deux: 
genres d'efprit. 

Dans le genre tragique , on donne le nom de^ 
fort à toute paflion , à tout fentlment qui nous 
aff^câe très-vivement ; c'eft - à - dire , à tous. 
c.eux dont le fpeûateur peut être le jouet ou lai 
viâime. 

Ferfonnc n'eft à Tabri des coups de la ven^ 
^ance& de la jaloufie». La fcene d'Atrée , qui pré- 
fente à fon frère Thycfte une coupe remplie dur 
fang de fou fils ; les fureurs de Rhadamifte , qui , 
pour fouftraire les charmes de Zénobie aux re-. 
gards avides du vainqueur , la traîne fanglantcr 
dans l'Araxe, offfent donc aux regards des par- 
tiçjjliers deux tableaux plus effrayans que celuU 
d'un ambitieux qui s'affied fur le trône, de ûuu. 
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Dans ce dernier tableau , le particulier ne Toft 
rien de dangereux pour lui. Aucun des fpeôa- 
teurs n'eft monarque : les malheurs , qu'occalion- 
nent fouvent les révolutions , ne font pas afTez 
immincns pour le frapper de terreur : il doit donc 
en considérer le fpeitacle avec plaifir (a). Ce 
fpcftacle charme les uns, en leur lai (Tant entre- 
voir , dans les rangs les plus élevés une înftabi- 
tité de bonheur qu- remet une certaine égalité 
entre toutes les conditions , & confole les petits 
de rinfériorité de leur état. Il plaît aux autres , 
•Il ce qu'il flatte leur inconftance ; inconftance 
qui , fondée fur le defîr d'une condition meilleure > 
niit à travers le bouleverfement des empires y 
toujours^ luire à leurs yeux î'efpoir d'un état plus 
heureux , St leur en montre la pofîîbilité comme 
une polîîbiliié prochaine- Il ravît enfin la plupart 
des hommes , par la grandeur mêmedu tableau qu*il 
préféntc , & par l'intérêt qu'on eft forcé de pren- 
dre au héros eftimable & vertueux que le poët« 
met fur la fcene- Le delir du bonheur , qui nous 
feît Gonfîdérer l'eftime comme un moyen d'être 
plus heureux , nous identifie toujours avec un pa- 
reil perfonnage. Cette identification cft , fi je 
l'ofe dire , d'autant plus parfaite , & nous nous 
iiUéreflbns d'autant plus vivement au fort heureux 
ou malheureux d'un grand homme ^ que ce grand 



(a) C'efl à cette caufe qu'on doit en partie rapportfff 
Tudmiration conçue pour ces Beaux de la terre , pour ces 
. guerriers dont la valeur rcnverfe les empires & change la 
face du monde.. On lit leur hiiloire avec plaifîr ; on crain- 
droit de naître de leur temps. Il en cft de cet conquérant 
comme de ces nuages noies &c fill^nnés d*éclaîrs ; la fou* 
dre qui i*élance à>i leurs flancs fracafle , en éclatant , le» 
^rbrei & les rochers. Vu de prés , ce fpedacle glace d*cf* 
&oi}^vu dxns réloigaemeat^ il ravit d'adxniratloa%. 
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homme nous paroit plus eflimable , c'eft-à-dîre^ 
que fes idées & fes fcntimcns font plus analogues 
aux nôtres. Chacun rcconnoît avec plaifîr , dans 
un héros , les fentimcns dont il eft lui-même af- 
feâé. Ce plaifif eft d'autant plus vif, que ce hé- 
ros joue un plus grand rôle fur la terre ; qu'il a 
comme les Annibal , les Sylla , les Sertorius 8c 
les Céfar , à triompher d'un peuple dont le def- 
tîn fait celui de l'univers. Les objets nous frap- 
pent toujours en proportion de leur grandeur. 
Qu'on préfente au théâtre la conjuration de Gê- 
nes & celle de Rome ; qu'on trace d'une main éga- 
lement hardie les carafteres du comte de Fiefque 
& de Catilina; qu'on leur donne la même force, 
le même courage , le même efprit, & la même élé- 
vation : je dis que l'audacieux Catilioa emportera 
prefque toute notre admiration ; îa grandeur de 
fon entreprife fe réfléchira fur fon caraâere , 
l'agrandira toujours à ros yeux : & notre illu- 
fîon prendra fa fource dans Je defic même du boa- 
h«ur. 

En effet , on fe croira toujours d'autant plus heu- 
reux qu'on fera plus puiffant, qu'on régnera fur 
un pUis grand peuple , que plus d'hommes feront 
intérefTés à prévenir ,à fatisfaire nos dcdrs , & que, 
feuls libres fur la terre , nous ferons environnés 
d'un univers d'eidaves. 

Voilà les caufes principales du plaifîr que nous 
fait la peinture de l'ambition , de cette paftionqui 
ne doit le nom de grande qu'aux grands changc- 
mens qu'elle fait fur la terre. 

Si l'amour en a quelquefois occpfîonné de pa- 
reils ; s'ils, a décidé la bataille d'A^lion en faveur 
d'Of^ave 5 £\ dans un (îecle plus vôidn du nôtre , 
il a ouvert aux Maures les ports d'Eipagne , & s'il 
^ ref.verfé fucceflîvement & re'evé une infinité de 
trônes j ces grandes révolutions ne font cependant 
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pas des effets néceflaires de l'amour , comme elles 
lé font de l'ambition. 

Audi le defîr des grandeurs 8c l'amour de la pa- 
trie , qu'on peut regarder comme une ambition 
plus veriueufe , ont- ils toujours reçu le nom ds 
grand , préférablement à toutes les autres paffions: 
nom qui , tranfporté aux héros que ces paffions inf- 
pirent , a été enfuite donné aux Corneille & aux 
poètes célèbres qui les ont peints. Sur quoi j'ob- 
ferverai que la paflion de l'^amour n'eft cependant 
pas moins difficile à peindre que celle de Tambi- 
tîoa. Pour manier le caradere de Phèdre avec 
autant d'adrefle que l'a fait. Racine , il ne falloit 
certainement pas moins d'idées , de combinaifons 
& d'efprit , que pour tracer , dans Rodogune , le ca- 
raâere de Cléopatre. C'eft donc moins a l'habi- 
leté du peintre qu'au choix de fpn fujet qu*eft at- 
taché le nom de grand. 

. Il réfuite de ce que j'ai dît que , Ci les hommes 
font plus fenfibles à la douleur qu'au plaifir , les 
objets de crainte & de terreur doivent , en fait d'i- 
dées , de tableaux & de pafTions , les affefter plus 
fortement que les objcis farts pour l'éronnementSc 
Tadmiration générale. Le grand eft donc , en tout 
genre, ce qui frappe univerfcUement ;& lé fort , 
ce qui fait une imprcflîon moins générale , mais 
plus vive. 

La découverte de la bouflble eft , fans contre- 
dit . plus généralement utile i l'humanité que la 
découverte d'une conjuration ; mais cette dernière 
découverte eft infiniment plus întéreffante pourls 
nation chez laquelle on conjure. 

L'idée du fort une fois déterminée, j'obfcrveraî 
que les hommes ne pouvant fe communiquer leurs 
idées que par des mots , f\ la force de l'expreflioa 
ne répond pas à celle de lapenfée , quelque forte 
que foit cette pcnfée , elle paroîtra toujours fci- 
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We , du moins à ceux qui ne font point doués de 
cette vigueur d'cfprit qui fupplée à la foibleffe de 
Texpreffion. 

Or , pour rendre fortement une penfée , il faut 
!• l'exprimer d'une manière nette & prëclfe : tou- 
te^ idée rendue par une cxpreffion louche , eft un 
objet apperçu à travers un brouillard \ Timpreffion 
n'en eft point affez diftinÔe pour être forte, i. il 
faut que cette penfée , s'il eft poffibîe , foit revê- 
.tue d'une image, & que 'l'image foit exaftement 
calquée fur la penfée. 

En ^fFet , fi toutes nos idées font un effet de nos 
fenfations , c'efl donc par les fens qu'il faut tranf- 
mettre nos idées aux autres hommes ; il faut donc ^ 
comme j'ai dit dans le chapitre de l'imagination » 
parler aux yeux pour fe faire entendre à Tefprit. 

Pour nous frapper fortement , ce n'eft pas mê-» 
me affez qu'une image foit jufte & exactement 
calquée fur une idée ; il faut encore qu'elle foit 
grande fans être giganiefque 00 : telle eft l'ima- 
ge employée par l'immortel auteur de VEfprit des 
loix , lorsqu'il compare les dcfpotcs aux fauvaget 
qui ^ la hache à la, main ^ abatient Varbre dont Ut 
veulent cueillir les fruits. 

Il faut , de plus , que cette grande image foit 
neuve , ou du moins préfentée fous une face nou- 
velle. C'efl la furprife excitée par fa nouveauté >. 
qui , fixant toute notre attention fur une idée, lui 
laiffe le temps dé faire fur nous une plus forte im- 
preffiont. 



Ca) L'cxceffive grandeur d'une image la rend <fbelque- 
fois ridicule. Quand le pfalmifte dit , que les montagneâ 
fautent comme des béliers , cette grande image ne fait 
fur a«ui que peu d'eflet , parce qu'il efl peu d*hoinmet 
dont l'imagination foit aflez forte pour fe faire un tabUav 
A€t h, vif dç montagnes fiutant comme descabritw 
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L'on atteint enfin , en ce genre , au dernier de- 
gjc de perfeôion., lorfque Timagc fous laquelle 
on préfentc une idée cft une image de mouvement- 
Ce tableau , toujours préterç au tableau d'un ob- 
jet immobile , excite en nous plus de fenfations » 
& nous fait en confëquence une imprcffion plus 
vive. On efl moins frappé du calme que des tem- 
pêtes de l'air. 

C'eft donc àrimagînaiîon qu'un auteur doit i^en 
partie , la force de fon expréffion : c'cft par ce fc- 
cours qu'il tranfmet dans l'ame de fcs Leûeurs tout 
le feu de fes penfces. Si les Anglais , à cet égard , 
s'attribuent une grande fupériorité fur nous , c'efl 
moins à la force particulière de leur langue qu'à 
la forme de leur gouYernement » qu'ils doivent cet 
avantage. On eft toujours fort dans un état libre, 
011 l'homme conçoit les plus hautes penfées , Se 
peut les exprimer aufîî vivement qu'il les conçoit. 
Il n'en eft pas ainlî des états monarchiques : dans 
ces pays , l'intérêt de certains corps , celui de 
quelques particuliers puifTans , & plus fouvent 
encore une fnuiïc 8t petite politique , s'ôppofe 
aux élans du génie Quiconque , dans ces gou- . 
verncmens , s'clcve juiqu'aux grandes idées , eft 
fouvent forcé de les taire , ou du moins contraini 
d'en énerver la force par le louche , Ténigmati- 
que & la foiblefle de l'exprcflion. Auffi le lord 
Chefterficld , dans une lettre adreflce à M. l'abbé 
de Guafco , dit , en parlant de Tautcur de VEfprit 
des loix : » C'eft dommage que M. le préfident de 
» Montefquicu ,* retenu, fans doute ,par la crainte^ 
» du miniftere , n'ait pas eu le courage de tout' 
» dire^ On fcnt bien , en gros , ce qu'il penfe 
»' fur certains fujcts ; mais il ne s'exprime point 
D affez nettement & affez fortement : on eût bien 
w mieux fu ce qu'il pcnfoit , s'il eût compofé à 
» Londres, & s'il fût ne Anglais. « 
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Ce défaut de force dans l'expreffion n'eft cepcn* 
-dant point un défaut de génie daus la nation. Dans 
tous les genres , qui , futiles aux yeux des gcus en 
place , font , avec dédain abandonnés au génie , je 
puis citer miliepreuves de cette vérité. Quelle torcc 
d'expreflion dans certaines oraifons de Boiîuét , Se 
certaines fcenes de Mahomet i tragédie qui, peut* 
être , quelques critiqués qu'on en ïàiXt , eit un des 
plus beaux ouvrages, du célèbre M. de Voltaire. 

Je finis par un morceau de M. Tabbé Cartaut , 
morceau plein de cette force d'cxprelÇons dont on 
ne croit pas notre langue fufceptible. 11 y décou- 
vre les caufes de la fuperftition Egyptienne. 

» Comment ce peuple n'eût-il pas étéJepcu- 
» pie le plus lupcrftitieux ? L'Egypte , dit-il » 
» étoit un pays d'enchantement ; l'imagination y 
V étoit perpétuellement batuie par les grandes 
* machines du merveilleux ; ce n'étoit par-tout 
» que des perfpeâives d'effroi & d'admiration. 
» Le prince étoit un objet d'étonneq?cat bt de 
» terreur : femblable au foudre qui , reculé dans 
p la profondeur des nuages , femble y tonner 
» aveq plus de grandeur & de majeftc , c'étoit 
» du fond de fes labyrinthes & de fon palais que 
» le monarque diâoit fes volontés. Les rois ne 
D fe montroient que dans l'appareil effrayant 8c 
» formidable d'une puiflance relevée en euxd'u- 
» né origine céleftc. La mort des rois ^toit une 
» apothéofe : la terre étoit affaiffée fous le poids 
u de leurs maufolées. Dieux puiflans , l'Egypte 
>i étoit par eux. couverte de fuperbes obçlilques 
» chargés d'infcriptions merveilieufes , & de py- 
» ramides énormes dont le fômmet fe perdoit dans 
p les airs : dieux bicnfaifans , , ils avoient creu- 
» fé ces lacs qui rafluroicnt orgueilleufcmcnt l'E- 
M gyptc contre les inattentions de la nature «. 

» Plus redoutables que le trône & fes monar^ 
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» ques , les temples Se leurs pontifes en !mpo« 
» foient encore plus à Timagination des Egyp- 
» tiens. Dans Tun de ces temples étoit le cololTe 
» de Sérapis. Nul mortel n'ofoit eu approcher. 
» C'étoit à la durée de ce coloffe qu'étoit attachée 
» celle du monde ^ quiconque eût brifé ce tallf- 
» man, eût replongé l'univers dans fon premier 
» cahos. Nulles bornes à la crédulité ; tout » dans 
» l'Egypte 9 écoit énigme , merveille 8c myflere. 
» Tous les temples rendoîent des oracles ^ tous 
>3 les autrcLS Yomiflbient d'horribles hurlemens ; 
» par-tout l'on voyoit des trépieds tremblans , 
» des pythies en fureur , des tiâimes , des pré- 
» très « des magiciens qui , reVétus du pouvoir 
I» des dieux , étoient chargés de leur vengeance. 
• » Les philofophes , armés contre la fuperfiî- 
» tion , s'élevèrent contr'elle : mais , bientôt 
t> engagés dans le labyrinthe d'une métaphyfi- 
» que trop abftraite , la difpute les y divife d'o- 
» pinions ; l'intérêt & le fanatifmc ci) profitent , 
» ils fécondent le cahos de leurs fyftémes diffé- 
M rens ; il en fort les pompeux myfleres d'Ifis , 
» d'Olirîs & d'Horus. Couverte alors des téne- 
» bres myftérieux 8( fublimes de la théologie 8c 
» de la religion , TimpoSure fut méconnue. Si 
» quelques Egyptiens l'apperçurent à la lueur 
» incertaine du doute , la vengeance toujours fuf* 
» pendue fus la tCte des indifcrets ferma leurs 
i> yeux i la lumière , 8c leur bouche à la vérité. 
» Les rois mêmes , qui , pour fe mettre à l'abri de 
» toute infulte» avoient d'abord , de concert avec 
» les prêtres , évoqué autour du trône la terreur, 
» la fuperftition U les fantômes de leur fuite, 
» les rois , dis- je , en furent eux-mêmes effrayés j 
» bientôt ils confièrent aux temples le dépôt /a- 
» cré des jeunes princes j fatale îSpoc[uc de la ly- 
rannle des prêtres Egyptiens* Nui obflacle 
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i« alors qu'on pût oppofer à leur jjuîffancc Les 
» Touverains furent ceints dès rentance du ban- 
» deau de l'opinion ; de libres & d'indépendans 
» qu'ils étoient , tant qu'ils ne voyoicnt dans ces 
» prêtres que des fourbes & des enihoufiaftes 
» foudoyés , ils en devinrent les cfclaves & les 
» victimes. Imitateurs des rois, les peuples fui- 
» virent leur exemple , & toute l'Egypte fe prof- 
il- terna aux pieds du pontife 8c d€ l'autel delà 
» fuperftition ot . 

Ce magnifique tableau de M. Tabbé Cartaut , 
prouve , je crois , que la foiblefle d'expreflîon 
qu'on nous reçroche & qu'en certain genre on re- 
marque dans nos écrits , ne peut être attribuée au 
défaut du génie de la nation. 

9S^ >îgi»-== — — ^tm 

C H A PITR E V. 

De l ^tfprit de lumière , de Vefprit étendu j 
de Vefprit pénétrant ^ & du goût. 

O I Ton en croît certaines gens , le génie eft une 
cfpccc d'inftinô qui peut , à l'infu même de celui 
qu'il anime , opérer en lui les plus grandes cho- 
fes. Ils mettent cet înftinft au-deffous de l'efprit 
de lumière, qu'ils prennent pour rintciligence 
univerfellc. Cette opinion , foutenue par quelques 
hommes de beaucoup d'cfpiit , n'cft cependant point 
encore adoptée du public 

Pour arriver fur ce fujet à quelques réfultats , 
il faut , ]t penfe , attacher des idées nettes à ces 
mots ejprit de lumière» 

Dans le phyfîque , la lumière eft un corps donc 
ja préfeoce rend les objets vifibles, L-efprlt do 
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lumière eft donc la forte d'efprît qui rend Mi 
idées rifibles au commun des Icfteurs. Il confiée 
à difpofcr tellement toutes les idées qui concou- 
rent à prouver une vérité , qu'on puifle facilement 
la faifîr. Le titre d'efprit de lumière eft donc 
accordé par la reconnoiffance du public à celui 
qui réclaire. 

Avant M. de Fontenelle, la plupart des favans, 
après avoir efcaladé le fommet efcarpé des fcien- 
ces , s'y trouvoient ifolés & privés de toute com- 
munication avec les autres hommes." Ils n'avoient 
point applani la carrière des fciences , ni frayé à 
l'ignorance un cliemin pour y marcher. M. de Fon- 
tenclle , que je ne confîdere point ici fous l'afpeflt 
qui le met au rang des génies , fut un des premiers 
qui , fi je i'ofe dire , établit un pont de communi- 
cation entre la fcience & l'ignorance. Il s'apper* 
çut que l'ignorant même pouvoit recevoir les fe- 
mences de toutes les vérités : mais que , pour cet 
effet , il falloit , avec adrefle , y préparer fon ef* 
prit ; quune idée nouvelle j pour me fervir de fon 
<:Spre(lion , étoit un. coin qu'on ne pouvoit faire en^ 
trer par le gros bout. Il fit donc fes efforts pour 
préfenter fes idées, avec la plus grande netteté ; 
il y réuffit : U tourbe des cfprits médiocres fe fen- 
tit tout-à-coup éclairée , & la reconnoiffance pu- 
blique lui décerna le titre d'efprit de Iiimiere* 

Que f«lloit-il pour opérer un pareil prodige? 
Simplement obferver la marche des efprits ordi- 
naire! ; favoir que tout fe tient 8c s'amène dans 
l'univers ; qu'en fait d'idées , l'ignorance eft tou- 
jours contrainte de céder à la force immenfe des. 
|)rogrès infcnfibles de la lumière , que je compara 
a ces' racines déliées qui , s'infinuantdans les fi;n- 
tes des rochers, y grofliffent 8clesf:nt éclater. Il 
falloit enfin fentir que la nature n'eft qu'un long 
tiichainem^nt i & que » par le fecours des idées 

intermédiaires , 
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întcrmëdiaires , Ton pouvoit cie *t <> > « ^ 
proche les efprits' médiocres jiifqu'aux plus hau* 
tes idées (a). 

L*efprit de lumière n*eft donc que le talem da 
rapproclier les penfées les unes des autres , de 
lier les idées déjà connues aux idées moins con«. 
nues 9 & de rendre ces idées par des exprefiions 
précîres& claires. 

Ce talent eft , à la philofophiey ce que la ver^ 
fification eft à la poéiie. Tout Tart du verfifica*^ 
teur conlîfte à rendre , avec force & haimopie g 
ks penfées des poètes \ tout l'art des efpnts de 
lumière efl de rendre » avec netteté > les idées des 
philofoplies. \ g 

Sans exclure , ni le génie , ni l'invention, ce, 
deux talens ne les fuppofcnt point. Si lés Defcar 
tes , les Locxe, les Hobbes & les Bacon ont, à l'ef- 
prit de lumière, uni le génie & Tlnvention , tous les 
hommes ne font pas fi l>eureux. L'efprit de lumière 
n'eftrquelquefois que lé truchement du génie philo- 
foph-vae,k Torgané par lequel il co irmuniquc^ 



{a) Il n'eft rien que U% hommei n/'puifTent tn tendre.. Que!'* 
<Itie compliquée que foft une propi^fition, oo peut , avec l^ 
fecoun de r«naly(e , la décomporer en un certain nombre» 
d« pvopofitlens fimpUf ; & cet propofîtioni deviendront év{*> 
dentés , lorfqu'oa y rapprochera le oui de non ; c*eft*à -dire^ 
lorCfu'nn homme ne pourra le nier fins lomber en contra«* 
iidion avec lui-même , Bi faot diri & la fois que la tséme 
chofe efl ér ff'e/f pas» Toott vérité peut fe ramener è ce termel 
Se lorfqn'on l'y réduit , il n'eft plui 4'yeujc qui (t ferment à 
la himiere. Mais , que de temps 8c d'obCervations peur portée 
Tan^lyfe i ce point , U réduire certaines vérités à des propo^ 
fitions auflj (impies ! c'e(l le travail de tous les fiecles fil da 
tout les erpritf^ Je ne vois , dans lès favaos , que au hoim"^ 
mes fans cefle occupés à rapprocher le oui do non ; tandis que 
le public attend que , par ce rspprocbcmeat d'idées , ils raienf 
en chaque genre mit ea^tat df fiific Ici vécitét qu'ils laf 
propofent* 

/// Pam. C 
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'€iux.efprirs communs, des idées trop au-deffus dé 
icur intelligence. 

Si Ton a fouvent confondu refprit .de lumière 
ïivec le génie , c'eft que Tun & l'autre éclairfent 
riiumanité , & qu'on n'a point affez fortement Ccn- 
tique le génie ctoit le centre & le foyer d'où c^tte 
jforte ^d'elprit tiroît les idées lumincufes qu'il re*- 
fléchifToit enfuite fur la multitude. 

Dans les fciences , le génie femblable au navî-' 
gateur hardi , cherche ik découvre des régions 
Incoanues- C*clt aux efprits de lumière à traîner 
lentement fur fes traces & leur (iecle ii la lourde 
UiafTe des efprits commuas.. 

Dans les arts, le génie, moins à portée des 
^ efprits de lumière, eft comparable au courfier fU' 
perbe , qui d'un piecl^rapide , s'enfonce dans Té- 
l^aifleur des forêts , & franchit les hallicrs & les 
fondrières. Occupés fans cefie à l'obfcrver ^ & 
trop peu agiles pour le fuivre dans £a courfe , les 
efprits ,de lumière l'attendent , pour arnfi dire , à 
iquelques clariercs , l'y entrevoient, & marqlient 
quelques? uns des fentiers qu'il a battus j mais ii$ 
lie peuvent jamais en déterminer que le plus petit 
nombre. 

En eftct , fi dans les arts , tel que l'éloquence 
ou la poéfie , l'efprit dé lumière pouvoit dolyier 
toutes les règles fines de l'obfervation defquelics 
il dut réfulter des poëmes ou des difcours Variaits, 
^éloquence ou la poéfie , ne feroient plus des arts 
de génie , on dcviendroit grand poëcc & grand 
orateur , comme on devient bon arithméticien. Le 
^énie feul faîfit toutes ces -régies fines qui ^lui a^ 
hirent des fuccès. L'impuiffp.nce des efprits de lu- 
iniç^re à les découvrir toutes , cft la c^ufe dç leur 
peuderéuffite dans les arts même fur lefquels ils 
ont fouvent donné d'cxcellens préceptes. Ils rem- 
pliffent bitn -quelques-unes des conditions nécef- 
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.faires pour faire un bon ouvrage , mais îls omeç- 
tent les 'prînjc)p^I«s. 

M. de f'ontehdle j^gue je cite pour ëcjaîrdr 
cette idée;par Im exenivie , a certainement , dans 
fa poétique;, 'donné dés préceptes cxcellens. Ce 
grand homme cependant n'ayant , dans cet ouvra- 
ge , parlé ni de la vei fification , ni de l'art d'c- 
mouvoir les pdfTions^ il eft vraifcml^lable qu'en 
obrervant les règles fines qu'il a prefcrites , il n'eûj 
"compofévîuô des tragédies froides , s*il eût écrit 
en^çè' genre. '^ . .^ 

ït- fuit , delaflifféi^cnce établie entre le gcnîe 
Scl^erprit de liimiere '/ que le genre humain n'eft 
redevable à cette dernière forte d'efprit d'aucune 
«fpece de découvertes , & que les efprîts de lumiè- 
re ne reculent point les bornes de nos idées. 

i'Cnte forte d'efprit n'eft donc qu'un talent ^ 
qu'une méthode de'tranfmettre netrement fes idées 
aux autres. Sur, q^upi j'obferverai que tout homme 
qui fe conçentrerou dans un genre , .& n'expofe- 
roît âtte» netteté que les principes d'un art tel ^ 
par exemple , que la mufiquc on la peinture , me 
^ ' ferott cependant point compté parmi les efpriti de 
lumière. 

' Pour obtenir ce tître ,' il faut, ou porter la lu^ 
mieré' fur un genre extrêmement intéreifant, ou' 
^ la répandre fur un certain nombre de fujcts diffé- 
rens. Ce qu*on^ appelle de la lumière fuppofe pref- 
que toujours une certaine étendue de connolffan- 
ces.,Ceue forte d'efprit doit, par cette raifon ^ 
en impofcr même aux gens éclairés » 8c , dans la 
converfatîon , l'emporter fur le génie. Que , dans. 
une affembi^e d'hommes célèbres dans des arts ou 
des fciences difterentes, on produite lin de ces 
efprits de lumière : s'il pîirle de peintre au poè- 
te , de philofophîe au peinture , de fculpture au 
philofophc , il expofera fes principes- avec plus de 
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fijëcîfion I 8c développera ff$ idëc$ avec plus de 
«etteté que ces hommes illuftres nç fc les ideve- 
Iqppcroient Içs ilns aux autritjs \ il pbticndra donc 
leur cftime. Mais que ce i^êniç homme aille mal- 
adroitement parler de peinture au peintre i de 
pbéfie au poète , de philofophie au philofophe , 11 
ijç leur paroîtra plus qu'un cfprit net . mais borné, 
ft qu'un difeur de lieux cojnmuns. Il h'eft qu'an 
cas où les cfprits de lumière 5c d'étendue puiflcnc 
^tre comptés parmi les jcnies : ç'eft lorfque certai- 
nes rcicnçes font fort approfondies , 8c qu'apperce- 
▼ant les rapports qu'elles oui entç'ellei j ces fortes 
d'çfprits les rappclleiit à des principes commune», 
& par conféquent plus généraux. 

Ce que j'ai dit , établit une différence fenfible 
entre les cfprits pénétraos le les cfprits de . lu- 
mière 8c d'éte;idue ; çeux-cl portent u;ie vue rapî- 
f!e fur une infinité d'objets \ ceux-là au contraire » 
l'attachent à peu d'objets > mM ils les creufenc ; 
ils parcourent e^ profpndeur l'efpacc que les ei- 
prits étendus parcourent en fuperficie. L'i^i^e q^e 
l'attache au iribt pénétrant s'accorde avec fon éty- 
motogie. Le propre de cette forte d'efprit cft 4c 
percer dans un fujet} a-t-il dit, dans ce Aijet , fouilté 
pjfqu'à certai^iç profondeur , il quitte alors^le nbm 
de pénétrant , 8c p^end celui de profond. 

L'efprit profond ou le géni^ des fciences , di^<ft, 
fclon M. Formcy^ que l'art de réduire dis Idées 
déjà diftin^^es a d'autres idées encore plusnimples 
h, plus nettes , jufqu'à ce qu'on ait , en o| |enre, 
atteint la dernière réfolution poflible. Qui fauroit , 
ajoute M> Formey , à quel point chaque homme a 
l^ouffé cette anaiyfe , auroit l'échelle graduée de 
la profondeur de tous les cfprits. ^ 

Il fuit de cette idée , que lé court ;'efpace de la 
vie ne permet point à l'homme d'étrC profond en 
pluficurs genres , qu'on a d'autan)c^ moins^ d'éten- 
due d'efprit" qu'on l'aplu^ f éaélTÎtj^t > |>lu8 prO; 
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fond , fc.qu*il n'cîl point d'efprit unîvcrfc!. 

-A r^rd de rcfprit pénétrant, j'obfcrvcfai qud 
le public n'accorde ce titre qu'aux hommci illuf- 
tres, qui s'occupent de fciences dans Uûjuelles il 
eft plus ou moins initié j telles font la morale i 
la politique , la métaphyfique , &c. S'agit-il de 
peinture ou de géométrie, on n'eft pénétrant qu'ayji 
yeuK des gens habiles dans cet art ou cette fcien* 
ce- Le public, trop ignorant pour ^apprécier , en 
ces divers genres , la pénétration d'cfprit d'un 
homme, juge fcs ouvrages , & n'applique îamaia 
à fon çfpfit l'épithetc de pénétrant ; il attend ^ 
pour louer. \ que , par la folution de quelques pro* 
blêmes difficiles , ou par la compofition de tableaux 
fnblimcs , un homme ait mérité le titre de grandi 
géomètre ou de grand peintre. - ^ 

. Je n'ajouterai qu'ujï mot à ce que j-aldit,c'eH 
que la fagacité & la pénétration font deux forte» 
d'efprît de même nature. On paroît doué d'un« 
très-grande fugacité ,, lorfqu'ayant très-long-tempt 
médité , & ayant très - habituellement préfenf à 
l'efprit le* çi3jeti qu'on traite iç plus communé- 
ment dans Kes conver/ationt ,.chi les falfit & les pé* 
nctre avec vivaqité. La. feule différence entre la pé- 
nétration 8l la fagach<é d'el>rit ,: c'eft que cettç 
dernière forte d'efprit ,,qui A>Rpor« ^lus de prétef- 
te de conception , fijppofç auffi des études plus fraî- 
ches des qoeftions fur lefquelles on fait preuve de 
fagacité, On a d'autant plu$ de Cagacité dans un 
genre, qu'on s'en efl plus profondément 6c plu9 
nouvellement occupé, 

Paflojls maintenant au goût : c'eft , dans ce 
chapitre, le derjiii^r objot quejemeleit propofài 
d'examiner. , > 

Le gotif ^rpris dans fa fignification la plus éten^ 
due , eft , tn fait d'ouvrages , la connoiffance de 
ce qui mérite Teftimcds tous les hommes. Entra 
les arts Se les fciences , il eh eft fur iefquels W 
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public adopte le fentiment dès; gens inftruît!i, Se 
ne prononce de lui-même aucun jugement -, telles 
font la géométrie , la méchanique & certçlines par- 
ties de phyfique ou de peinture. Dans ces fortes 
d'arts ou de fcicncès ^ les feuls gens de goût font 
les gens inflruits ; & le goût n*eft , en ces divers 
genres , que la connoifl^nce du vraiment beau. 
*' Il n^n eft pas aintî dé ces ouvrages dent le pu- 
Blic èft ou fe crou ju^ :^ têts font les pottrtfe^^ les 
romans , les tragédies , les difcours moraux ou 
politiques, &'c. Dans ces divers genres^ on ne 
doit point entendre ,^ pal» lé mot f^oût .iaconnoif- 
fance exa^e de ce beau propre à fra^j^r ;lcs pcu^ 
pies de tous les (îecles & de tous les pôys- , mais 
la counoiffance plus pçirtituliere de ce t^m plaît 
au public d'une certaine nation. Il eft déuk mo- 
yens de parvenir à cette cornoiffance, & par con- 
iequent deux différente» el^ces de ^oût. L'un » 
411e j'apfjeile goûr d'habitude : tel eft celui 
^^ia plupart des comediçns', qu'une- étude jour- 
• »Aerc des îdées& deç (éotimens pf^opres à plaire 
au public, rend ttt;^- boiVt.igés-xlér^hivrâgcs de 
théâtre & fur « tour dé» pièèes' /effcfttÉlantes aux 
pièce déjà donnéesi* L*autr-é"efpe^è'' de goût eft 
un goût raifonné :- \i eftfen^'fur ùiW cônnoiffàn- 
ce profonde &.de l'humanUé -Ôi-dé l'efprit du Se- 
cle. C*cft partîciiliéreinttit^ailit hommes doués de 
cette dernière efpcce iîé goût' quHl' appartient de 
juger des ouvrages OriginsUic. Qui n'a'qu'ufn goût 
d'habitude manque de ^oûts dès qu'il- manque d*ob* 
jets de comparaifons. Mais ce goût rai (bnné , fans 
doute fuporieur à cd^qitç j'appelle goût d'habitu- 
de , ne s'^«iect ; cômtné je4'aidéjà dH ,,q«ie par 
de longues études , & du goût du public , &' 4c 
l'art ou de lai fcienco dans laquelle on prétend au 
titre d'homme de .^oût. J« puis donc , en appli- 
quaiu au goû; ce que j'ai dit de i'efprit , en cou-*- 
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Ij'unique obfervatioti qui me reftc à faire au fii- 
Jet du goût , c'cft que les hommes illuftres ne font 
pas toujours les meilleurs juges dans le genre mcm« 
où ils ont eu le plus de fuccès. Quelle eftme dir.T- 
t-on , la caufe de ce phénomène littéraire ? C'eft ^ 
répondrai-je , qu'il en cft des gfsuds écrivains com- 
me des grands peintres : chacun d'eux a famanierew 
M. de Crébilion , par exemple y exprimera quelque-* 
foisTes idées avec une force, une chaleur, une cner-» 
gie qui lui font propres ; M. de Fontenelle les pré»- 
fentera avec un ordre t v^ne netteté U un tour quî 
lui fonr particuliers ; & M, de Voltaire les rendrsi 
avec'une Imagination , unenoblefle &une élégance" 
cont^ttcs. Or, chacun de ces hommes illuilres, né* 
cèflité par ion goiU à regarder fa manière comme 
Ja meilleure , doit - en confégucnce , faire fouvenlt 
plus de cas de l'homme médiocre qui la faiftt , que 
de l'homme de génie qwi s'en fait une. Dc-là les jur 
- gemens diflerens que^ portent fouvent fur le mê- 
me ouvrage ^ & l'écrivain célèbre , & le public y 
qui , fans eftimc pour les imitateurs^ veut qu'ua 
auteur foii lui , $t non im autre. 

Auffi . l'homme d'efprit qui s'eft perfeaîi)nné le 
goût dans un genre , fans avoir en ce même genre 
ni compofé , ni adopté de manière , a-i-il commu* 
nément le goût plus fur que les pliH grands écri- 
vains. Nul intérêt ne lui fait iliufîon , & ne l'em- 
pêche de 'fe placer au point de vue d'où le public co»«r 
fidére Se juge uo ouvrage* 
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CHAPITRE VI, 

Du bel cfprit. 



V^ E qui plait dans tous les fiecles , comme dans 
tous les pays , cft ce qu'on appelle le beau. Mais , 
pour s'en former urle idée plus exafte & plus pré-' 
cife , peut-être faudroit-il, en chaque art , & mê- 
me en chaque partie d'ua art , examiner ce qui 
ilonftitue le beau. De cet examen , Ton pburroic 
fecilement déduire Tidée d'un beau commun à 
tous les arts & à toutes les fciences , dont on for- 
meroit cnfuite Tidéc abftraite 8t générale du beau. 
Dans ce mot de hd efprit , ii le public unit Té- 
pîthcte du beau an mot A^efprit , il ne faut cepen» 
d^nt point attacher à cette épithetc Tidéc de ce 
Trai beau dont on n'a point encore donné de dé- 
finition nette. Ceft à ceux qui compofent dans 
Je genre d*agrément% qu'on donne partlculiére- 
WÊtni h nom de bel efprit. Ce geoK d'efbrit eft 
très-différent du genre inftruftif. L'inftruôîoii 
eft moins arbitraire. D'imponantes découvertes 
en chymic , en pfiyfique , en géométrie , égale- 
.ment utiles i toutes les nations , en font égale- 
ment eftimées. Il n'en cft pas ainfi du bel efpnt : 
Teftime conçue pour un ouvrage de ce genre doit 
fe modifier différemment chez les divers peuples , 
félon la différence de leurs moaurs , de la forme 
de leur gouvernement , & de l'état différent oii 
s'y trouvent les arts 8i les fciences. Chaque na- 
tion attache donc des idées différentes i ce mot 
de bd tfprh. Mais , comme il n'en && aucune où 
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Ton ne cdiftpoiffrdcE poèmes , des mniari« ,xîc$ tra- 
gédies , des panégyriques, des hiftoîrcs {a) , de ce» 
ouvrages cnSû qui occupent le leâeur fans le fati» 
guer , il n*efl point auffî de nation où , du moins 
fous un autre nom , on ne connoiffe ce que noui 
déflgnons par le mot helefpnt. 

Quiconque , en ces divers genres » n'atteint point 
chez nous un titre de génie , efi compris dans lai 
ciafle des beaux efprits , torfqu'il joint la grâce 8c 
l*élégance de la didion à l'heureux choix des îdén. 
Defpréaux difoic , en parlatit de l'élégant Racine ; 
Ce n*eft qu'un bel effrita qui foi appris à faire iifi'* 
cilemtnt des vers. Je n'adopte certainement pas le 
jugement de Defpréaux fur Racine ; mais je crois 
pouvoir en cdnclure, que c'eft principalement dans 
la clané, le coloris de l'cxpr'effion, 8t dans l'art d'ex- 
pofer fes idées , que confift^lê bel elprît , auquel 
on ne donne le nom de beau , que parce qu'if plaît 
& doit récilemênt plaire le plus généralement. 

En effet , fi , comme le remarque M. de Vaugc« 
las y il eft plu^ de iugcs de$ mots que des idées ; Sc 
fi les hoxpmes font en général moins fenfîbles à la 
îufteflPe d'un raifonnement qy*à la beauté d'une 
cxprcffion ( B» ) , c'eft donc à l'art de bien dire 



ti4) Jt tm fvVt point de ces hiftohvf ëerftet dsnt le genr* 
inftruâif , tqll^ 4|»e lei Amt^i^a de ^taeiie ^ ^oi , pl^heê 
- à'j^é^t profondes de morale & de ^jt'^u^ , St ne peufgnt 
èi^^éin^i'tênt q\xt\i{u^9 tf(QTUi\'sLttent^oa ', ne peuvent, par 
ccrte i&êhie raifort , être aûii généralement coûtée» & fentlet* 
iyjfférà^oftetzikcefùl^tnù m^tt de MUhetbi<. Il êtutit 
au Ht de^la ^moïc : fba confeffeur, peur Ivl îqf^ter^ji^ dm. 
feftféùr «'de^F^fignation \ lui écrivoit' Ic$ joies du paradis. Il 
fe. fer^volt d'iexpredioMf |>a9ei k lo^çheié La defcription Aite t 
Eh bi^n , dit*il au malade^ t: VjÔi/x fentiX^y^s ^er grand defir 
de jouir, de ces plaîjîrs céleftes .'. .. Ah ! mo»fieur, repos* 
dît Malbeibe , ne m'tnparîex pas davantage ; ^otre mauvait 
fiyle m'en déRoitu 

es 
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que doît être fpécialçment attaché le tkre de bel 
çfpnt. 

D'après cette idée , on conclura pput .• être que 
le bel efprit n'eft que l'art de dire élégamment 
des riens. Ma réponfe à cette ,çonciulîon , c'e/t 
qu'un ouvrage vuide de fens ne feroit qu'une con— 
ijnliité de. fons harmonieux qui n'obtiendrait au- 
iCune cftimc (a) ; & ^u'aind le public nq <lécore 
d» titre de bel efprit que ceux dont les ouvrages 
font pleines d'idées grandes , fines ou intéreffantes. 
Il n'eft aucune idée qiii ne /oit du rcflbrt du beL 
efprit , fi l'on excepte celles qui , fuppofant trop 
d'études préliminaires » ne peuvent être mifes à la^ 
portée des gens du monde. 

Je ne prétends donner dans cette répionfc au,cuner / 
atteinte à la gloire des-philofophes. Le genre philo* 
fophique fuppofc , fans. <;ontredît,* plus de recher- 
ches , plus de méditations, plus d'idées profondes, &. 
ihêmc un genre de rie particulière. Dans le inonde „ 
oii apprend à bien exprimer fes idées; mais c'eft daas . 
5a retraite qu'on les, acquiert. On n'y fait une inh-. 
nité d'obfervatioik ,rur les. choies ; 8c l'on n'en- 
fait , dans le monde , que fur la manière de. h$. 
préfenter. Les philoi'dJhes doivent don q,- ^u in t 
îla profondeurdes idées . l'emporcer fur lesbeauK 
eiprits ; mais oji>. esdgc^ Jac .ces ^ernifrs UMtf^uIft 
grâce & d'élégance , que les conditions néceffat- 
i^cs pour mériter le titre de philorophc ott^ ëè -bel 
efprit font peut-être 'égâ4eiYîentdifficWt^*à';rcirfpliK 
%l pàroitdu moin^'tpferi ces djpux gefil^es ks Hi^iîi-., 
in,es iliuftres font également rares. Ert'^effet/ fqht 
fOuiroir à la fols inftruirèli 'plaire ^'.'fl^uell^coa*' 



.„ <?i^' ^ 

\fiïfuat d'efçrit i fonr ivoir ftft^ urf ttiitlri^W ou un f<?rt^é? 



(a) V h homme ne fwdl^ 0i*'^mi?fîtenai^t'*<?i^''éoiW>»} 
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naiflancc ne faut-il pas avoir 8c de la langue 8c 
de refprit de fon (îecie \ Que de goût , pour pré- 
fcnter toujours fes id^es fous un afpeft agréable î' 
Que d'étude , pour les difpofer de la manière quel- 
les faffent la plus vire impreffion fur Tame & Tef— 
prit du lecteur ! Que d'obfervaiions y pour diltin* 
giier les fiiuations /^ui doiveijt être traitées avec 
quelque étendue , de celles qui , pour être fenties „ 
n*ont befoin que d'être prcfentées ? El quel art en- 
fin , pour unir toujours la vérité à l'ordre ôc la clar- 
té , 8c , cortime dit M. de FontcncUe, pour, exciter- 
là curiofité de Vejprit , • ménager fa pareffe , & pré'* 
venir fôn inconfiance ! 

C'eltcn ce genre la difficulté de réuffir qui „ 
fans doute , eft en partie caufe du peu de cas que- 
les beaux efprits font communément des ouvra- 
ges de pur raiibnnement. Si l'homme borné n'ap— 
perçoit dans la phiiofophie qu'un amas d'énigmes; 
puériles & myftcricufes , & s'il hait dans les pfe*. 
iafophes la peine qu'il faut fe donner pour les en- 
tendre , le bel efprit ne leur eft guère plus favo- 
rable. Il hait pareillement dans leiirs ouvrages Ur. 
iéchcreffe & l'aridité du genre inilruôtif Trop oc- 
cupé du bien écrite 81 moins fenfibie au fens (a) qu'à, 
rélégance de la phrafe > il ne reconnoit pour 
bien penfé que les idées hcureufemcnt exprimées*. 
La moindre obfcurité le choque. Il ignore qu'unct 
klée profonde , avec quelque netteté qu'elle foit: 



(a) Rien de plut trifle , pour quîtonque ne s'oprim»- 
pat heuituremfnt , que d'être jugé par dts btaùM^ ou dess 
demt-erpriiy. Os ne lui tient point compte de fes idées ;; 
00 le juge fur les mots. Quelque fapérieur qu'il foit ré- 
ellement à ceux qui le traitent dMmbécille , ils de réfor— 
«icMt point leur jugement ^. il ne paiera jamais pr^t d'«cuik 
qat pour un for». 
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rendue , fera toujours intelligible pour le com- 
mun des Icôeurs , lorfqu'^n ne pourra la réduire 
à d€S propofitions extrêmement fimples ; & qu'it 
en eft de ces idées protondes comme de ces eaux 
pures 6( claires , mais dont la profondnir ternit 
toujours la limpidité. 

D'ailleurs , parmi ces beaux efprlts , il en eft 
qui , fecrets ennemis dé la philofopliie , nccrédi- , 
tcot conir'clles l'opinion de l'homme borné. Du- 
pes d'une .?anité petite 5c ridiciile, ils adoptent 
à cet égard Terreur populaire: di, fans eftime 
pour la iufteûe, la force, la profondeur S( la 
nouveauté des penfées , ils femblent oublier que 
l'art de bien dire fuppofe néceffairement qu'on a 
quelque chofe à dire ; & qu'enfin l'écrivain élé- 
gant eft comparable au jouaillio:, dont l'habileté 
devient inutile s'il n'a det diamans i monter. 

Les favans & les pbîlofophes , au contraire » 
livrés tout entiers i la recherche des faits ou 
des idées , ignorent fou vent & les beautés & les 
difficultés de l'art d'écrire. Ils font , en confc- 
q^ence, peu de cas du bd efp.it ; 8c leur mé- 
pris in>ufte pour ce genre d'cfprît eft principale- 
ment fondé fur une grande înfenfibiHté pour Tef- 
pece d'idées qui entrent dans la campofîtion des 
ouvrages de bel efprit. Ils font prefque tous » 
plus ou moins» femblables à ce géomètre devant 
rqm l'on MCoit im grand éloge de la tragédie d'/« 
fhi^énie. Cet éloge pique fa curiofité ; il la de- 
snande, on la lui prête ^ il en lit quelques fce- 
nes » St^la rend en difant : Pour moi ^ je ne fais ce 
qu*ûn trauve de Ji hpau dans cet ouvrage ; // ne f roM- 
ye rien^ 

Le favant abbé de Longuerue étoît , à peu près ^ 
dans le cas de ce géomètre : la poéfîe n'avoit point 
de charmes pour lui $ il mépriioit également la 
grandeur de Corneille &c.rélégaace de Racine *^ il 
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avoit , difoit-il /banni tous Us poètes de fa bi- 
bliothèque (a). 

Pour fentir également U mérite Se des idées & 
de rexprcflîon , il faut , comme les Platon , le» 
Montaigne , les Bacon , les Mpntefquieu , 8c quel- 
ques " uns de nos philofophes que leur modeftie 
m'empêche dénommer » unir l'art d'écrire i Part 
de bien penfer $ union rare , & qu'on ne rencontre 
que dans Us hommes d'un grand génie. 

Après avoir marqué les caufes du mépris ref- 
pe£tif qu'ont les uns pour les autres quelques fa- 
vans & quelques beaux efprits , je dois indiquer 
les caufes du mépris où le bel efprit tombe '& 
doit journellement tomberi plutôt que tout autre 
genre d'efprit. 

Le goût de notre fiecle pour fa' philo fophie le 
remplit de differtateurs qui , lourds » communs & 
facigans , font cependant pleins d'admlratîoii 
pour la profondeur de leurs jugemens. Parmi ces 
differtateurs , M en eft qui s'expriment très-mal ; 
.îU lefoupçonnent ; ils i^vent qUe chacun e(l juge 
de l'élégance & de la clarté de l'exprefllion , 8c 
qu'à cet égard il eft impoflible de duper le pu- 
blic i ils font donc forcés , par l'intérêt de leur 
vanité , de renoncer au titre de bel efprit , pour 
prendre celui de bon efprit. Comment ne donne- 
roicnt-ils pas la préférence i ce dernier titre ? Ih 
ont oui dire que le bon efprit s'exprime quelque- 
fols d'une manière obfcure : ils fenteftit donc qu'en 



ta)n II 7 ft , difoit ce méoie abbé de Longoerue , deuvs 
» ouvriges (% Homère qui filent mitUK qu*Hcmert luK 
n même ; le premier , c'eff Antiquitatet Hemcricm ; le 
» fécond , c'eft Homtrî gnomohgia, per Daportum- Qui- 
» Conque a la ces àenk livret^ t lu tout ce qull y « de boiv 
» dans Homère, & ii*« point ciï'uyé Feamii de Us coa^U» 
» k dosKÎr dtbant.» 
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bornant Heurs prcterttions au titre de bon efpFÎt^ 
ils pourront toujours ^:£jetter l'ineptie de leurs^ 
raifonnemens fur robfcurité de leurs expreffions ; 
que c'^eft Tunique & sûr moyen d'échapper à la- 
conviftion de fottrfe : auflfi le faififfent - ils avid«^ 
-ment , en fc cachant autant qu'ils lie peuvent, a 
eux-mcme que le défaut de bel efprit eft le feul 
droit qu'ils aient au bon efprit , & qu'écrire mal 
n'eftpas une preuve qu'on perife bien. 

Le jugement de pareils hommes , quelques ri- 
ches ou puifTans (a) qu'ils foicni fôuvent , ne fe- 
reit cependant aucune împreffion fur le public , 
s'il n'étoii foutenu de Tautôrité de certains phi- 
lofophes qui , jaloux comme les beaux efprits ,. 
d'une eftime exclulive , ne fentent pas que çha- 
•que genre différent a Çqs admirateur» particuliers ;•, 
qu'on -trouve par-tout plus de lauriers que de têtes i 
"couronner ;, qu*il j^'eft point de nation qui n'ait en 
fa difpofîtion un fonds' d'eftîmc fuffifanr pour fa- 
'tisfair€ à toutes, les prétentions des hommes illiif- 
très ; Scqu^cnfin, en infpirant le dégoût du bel 
efprit, oniïrme contre tous les grands écrivains. 
le dédain de ces hommes bornes qui , intérefTés à-. 
méprifer l'efprit, comprennent également fous le 
nom de bel efprir, qui ne leur eft guère plus com- 
nu , & les favans & les philofophes ,. & générale- 
ment tout homme qui penfe- . 



(a) Ein généra! ceux qui fins fuMés ont cuîtivé léi arts & 
lêi Iciencts deviennent , s'iU foot élevés aux premi«rs pofles , 
les plus c/uelj eant-mii des gens de kitrei. V^nt les décrier > 
ils fe mectetit è lu tête des Cots ; ils voudrc?!nt inéantii \t% 
genre d'efprit où ils n'ont pas réuflî. On peut dire que , danfn 
lJLxéiigM^lcs^f>)^t4 foiiiJej £lus.^iand5 peiXécu(ettff». 
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CH AP ITRE XXII. 

De Vefprît^ 

C 
E T T E forte d*efptît ne contribue en rîcn à 
l'avancement - des arts & des fcienbcs , 8i û*auroit 
aucune place dans cet ouvrage , s'il a*en occupoit 
une très - grande daiis la tête d'une infinité de 
gens. ^ 

' Par-tout où le peuple eft fans confîdération , ce 
qu'on appelle reft>rit du fiecle n'eft que refprît des. 
gens qui dannentMe ton ^ c'cft-à-dire, des hommes: 
du monde 8c de la cour* 

L'homme <lu monde ^ îe bel cfprît s'expriment 
l'un & rautte avec élégance & pureté \ tous deux 
(bnt ordinairement plus fevifibîes au bitn dire qu'aa 
bien peh/é ; cependant ils rîedifent ni ne doîvent'di-' 
fc les mornes chofes (à) \ parce que l'un 8c l'autre 
fe propefcnt des. objets dt-ttérenf. Le bel efprit ^ 
avide dé l'èftimcdu public' , doit, ou mettre fous 
les-yeeW-^de grands tableaux ,. ou préfenler de 
îdées IntireATantes pour l'humanité ou du moins^ 
pènV fti naiîoîï. Satisfait, tu contraire,, de l'ad- ' 
mtratiôn'd^s gens du bon ton , Thomme du monde 
ne* à'ofceUpe qû^à préfenter des idées agréables à 
cequ*otf ^p^lle la b6rfrte compagnie.' 
^- J'îâîdit ,-dâiti le fécond dîfcours , qu'on ucpouvoit 
j^îkrd^ns le monde-lquc des chofes oudfeïperfoa- 






t rCcii^ isii&i^'tT'arts.'i^jgréables^ans If coQverfatîon » feroîent: 
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aes ; que la bonne compagnie eft ordinairement peu 
inftruite ^ qu'elle ne s'occupe guère que des perfon» 
Qes 'f que l'éloge eft ennuyeux pour quiconque 
n*ea tft point l'objet , & qu'il fait balljcr les au- 
diteurs. Auflî ne chcrche-t-on , dans les cercles » 
qu'à malignement interpréter les aâlon des hom* 
mes ; à falfir leur côté foible , à les pcrfiffler , à 
tourner en plaifancerie les ckofcs les plus férieu» 
£est à rire de tout^ & enfin à jettcr du ridicule 
fur toutes les idées contraires à celles d e la bonne 
compagnie» L'cfprit de converfat'on fe réduit 
donc au talent de médire agréablement « Se fur- 
tout dans ce (lecle , ou chacun prétend à Tcfprit » 
& t'en croît beaucoup ; où l'on ne peut vanter la 
fupériorité d'un homme , fans bleffcr la vaniié de 
toui le monde; où l'on ne diftingue Tliomme de mé- 
rite, de l'homme médiocre , que par l'efpjece de 
mai qu'on en dit ; où l'on eft , pour ainfi dire , 
convenu de divifer la nation en deux cla(rqs ^ 
l'upe celle des bétes , 8c c'eft la plus nombreufe ^ 
l'autre , celle des fous , & l'on comprend dans cette 
dernière tous ceux à qui l'on ne peut refufer de 
tâlens. D'ailleurs, la médifance eâ maintenant 
l'unique relTource qu'on ait pour faire l'élue de- 
foi & de fa fociétc. Or , chacun veut fe l^uer : 
foit qu'on blâme ou qu'on approuve ^ qu'oo 
parle ou qu'on fe taifc ^ c'eft toujours Ion apolo* 
gie qu'oïl fait ; chaque homme efi un orateur qui> 
par fes difcours ou fcs aâions , -récite perpétueU. 
lement fon panégyrique. Il y a deux manières de 
fe louer ; l'une , en difanc du |)ieQ de fpi ; l'autrf :v 
en difant du mal d' autrui, tes Cicéron^ les Ho-' 
race, & généralement tous les anciens, plus francs- 
dans leurs prétentions , fe donnoient ouvertcmciît 
les louanges qu'ils croyoicnf. mériter. Npiçe^fie- 
clc eft devenu plus délicat fur cçt article. Çc ifeU, 
que par le'mal qu'on dit d'autruî qu'il eft nfainic-* 



Digitized by CjOOQIC 



Banr permis de faire fon éloge. C'cft en fe mo- 
- quant d*un fot , qu*on vante indireftement Ton 
cfprît. Cette manière dcfc louer eft » fani doute » 
la plus direâement contraire aux~ bonnes mœurs \ 
c*e/t cependant la fbule en ufage. Quiconque dit 
de lui le bien ifu*il en penfe , eft un orgueilleux « 
chacun le fuit. Quiconque , au contraire , fe loue 
par le mal qu'il dit d'autrui , eft un homme char- 
mant \ il eu environné d'auditeurs rcconnoiflans \ 
ils partagent av€C lui les éloges indirefts qu'il fe 
donne , & ne ceffent d'applaudir à de bons mots 
qui les fouftraicnt au tiiagrin de louer. Il prroît 
-donc qu'en^général la malignité des gens éw mon- 
de ticnt'moins au d^'fTein de nuire qu'au dcfir de 
fe vanter. Aufli i'in «p gencc eft-elle facile à pra» 
liquer , non*feulcmeni à leur égard » mais encore 
à l'égard de ces efprlts bornés , dont les inten- 
tions font plus odieufes. L'homme de m#rite fait 
que l'homme dont on ne dit aucun mal, eft , en 
général , un homme dont on ne peut dire aucun 
bien ; que ceux qui n'aiment point à louer , ont 
communément été peu loués : auffi n'eft-il point 
avide de leur éloge ; il regarde la fottifc comme 
un malheur dont la fottife cherche toujours à fe 
venger. Qu*on n# prouve aucun fait c^ntrt moi , 
djhfoit un homme de beaucoup d'cfprit , que d^aU^ 
hurs on en dife tout le mal qu*on voudra , je n*en 
ferai pas fâché , il faut bien que chacun J*amii/e* 
Mais , fi la phllofophic pardonne à la malignité , 
elle n'y doit cependant point applaudir. C'eft 
à des applaudiffemens indifcrets qu'on doit ce 
grand nombre de méchans qui , dans le fond » 
font quelquefois les meilleures gens du monde. 
Flattés des éloges prodigués à la malignité , de la 
réputation d'efprit qu'elle donne , ils ne favent 
pas aflcz eftimcr en eux la bonté qui leur eft na- 
turelle i ils veulent fe rendre redoutables par 
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leurs bons mots. Ils ont malheureurement affcz d'ef* 
prit poury réuffir: ils deyicnnent d'abord méchan? 
par air , ils reftent mcchans par habitude. 

O Vous donc qui n*ave2 pas encore contrafté 
cette funefte habitude, fermez Toreille à ces louan- 
ges données à des trais fatyriques, aufli nuifibles- 
à la fociété qu'ils y (ont c'ommuns. Confidérez îe$ 
Iburccs impures (j) <J'où fort la médifance. Rap- 
pcllcz-vous qu'indifterent aux ridicules d'un parti- 
culier , le grand homme ne s'occupe que ^c gran-» 
des chofesj qu'un vieux méchant lui paroU auffi ri- 



{mJ L'un ratfdit , parce qu'il eft l|fiTorant & oifif : rautre|i 
farce qu'ennuyé , bavard, plein d'humeur S^ choqué de» 
«•indres défauts , il eft habhoeUement malheureux ; c'eft à 
fon humeu» ^uj qu'à fon efprit qu'il doit les boni mots , FiP^ 
fit indignatio vcrfum. Un Iroifieme eftiié attrabilairc ^ Il mé* 
dir des hommes , parce qu'il ne voit en euH que des ennemis ? 
eh quelle douleui de vivre perpétuellement avec Içs objets dr 
fa haine / ceiui-ci met de Torgucii à n'^être point dupe ; il ne 
voit ddns les hommes que des fcéiirats ou des fripons déguifét;: 
il le dit , & fouv>nt il dit vrai ; mais enfin il Te trompe quel- 
quefois. Or, je demande fi Tonncit pas également la dape ,v 
foit qu'on prenne le vice pour la vertu ou la vertu pouf le vi- 
ce ? L'âge heureux eft celui où Ton cft la dupe de Tes amis 8t 
de fes maîtrefles. Malheur celui dont la pru lence ti'eft pas 
l'effet de rexpéri-ncet la défiance prématurée tft le figne ce*-r 
tain d'un cœur d^îpravé & d'un caraftere maiheuieuK. Qui 
fait fi le plus inlenfé des hommes n'eft pas celui qui, pour 
n'êtrejamais dupe de Tes amis , s'expofe au fupplice d'une mé- 
fiance perpétuelle ? L'on médit enfin pour faire montre de 
fon efprit ; on ne fe dit pas que l'efprit fatyrique n'eft qoe* 
J'cfprit de ceùH qui n'en ont point. Qu'eft-ce , en effet , ciu'un 
efprit qui n'exifte que par les ridicules d'âutru[? St qu'un ta- 
lent où Ton ne peut exceller fans que l'éloge derefprime de- 
vienne la fa tyre du cœur ? Comment s'enorgueillir de fes fuc* 
ces dans un genre où , fi l'on atjnferve quelque tertu , on doir 
chaque jour rougir de ces mômes bons mots dont notre vanité- 
^'applaudit , fii qu'elle dédaigneroit ft elle était jointe iplas^ 
â» lumière,. 
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dlcule qu'un vieux c/i^fmaat; que , parmi îesgcns 
du monde , ceux qui font faits pour le grand fé 
dégoûtent, bientôt de ce ton moqueur en horreur 
aux autres nations (a). Abandonnez- le donc aux 
hommes bornés ; pour eux , la médifaace eft un 
befoin. Enncmia nés des efprits fupérieurs , & ja- 
loux d'une eftime qu'on leur ret'ufe , ils faventquc » 
fcniblables â ces plantes viles qui ne germent 8c 
ne *craiflent que fur les ruines des palais, ils ne 
peuvent s*élever que iur les débris des grandes ré* 
putarions ; auili ne f^occupént-ijs que du foin dc- 
les détruire. 

Ces hommes bornés font ea grand nombre. Au- 
trefois Ton n'étoii envié que de les pairs ; à préfent*, 
que chacun afpire à refprit& s'en croit , ccftpref- 
que le public en entier qu'on a pour envieux : ce 
n'eft plus pour s'iôilruire , c'eft pour critiquer 
qu'on lit. Or , parmi les ouvrages , il n'en cft au- 
cun qui puifle* tenir contre cette difpoiition des 
ledeurs. La plupart d'entr'eux, occupés à la re- 
cherche des défauts d'un ouvrage , font comme ces 
animauxt immondes qu'on rencontra quelquefois 
dans Ifes. villes , & qui ne s'y promènent que pour 
en chercher les cgoûrs. Ignoreroii-ôn encore qu'il 
ne faut par moins d'^efprlt pour appercevoir les 
beautés que les défauts d'un ouvrage » & que , dans 
les livres , comme le difoit un Anglais, il faut aU 
. 1er à la chajje des. idées , &■ faire grand cas du livré 
dont on rapporte un certain nombre 1 



(a) Ce fi*eft qu'en France & dans la bonne compagnie qu'on 
cite comme homme xi'elprit Thomme i qui on retufe le (ens 
commun. Auill l'étranger , toujours prêt à nous enlever un 
grand générai, 'un écrivain iUudre , ua'célebre artifla , un ha- 
bile' manufafturier , ne' nous enlevcra-t*il jamais un homm^ 
de boa ion. Or , quel cfprit que coluidont aueuae nation aor 
fsuc. 
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Toutei lc8 inîufticcs de cette efpece font vfn- ef- 
fet nécelTaire de la fottife. Quelle différence à cet 
égard entre la conduite de l'homme dVfprit U cel- 
le de l'homme born4 ! Le premier profite de* tout. 
Il échappe fouvcnt aux hommes médiocres des vé- 
rités dont le fa je fe faîfit : l'homme d'cfprit , qm 
le fait f les écoute fans dégoût : il o'appcrçoit 
communément dans la converfation que ce qu'on 
y dit de bien , & l'homme médiocre que ce qd'on 
y dit de mal ou de ridicule. 

Perpétuellement averti dcibn ignorance , l'hom- 
me d'cfprît s'inftruit dam prcfquc tous les livres ;_ 
trop ignorant & trop tain pour fentir le befoin 
de s'éclairer , l'homme borné , au contraire , ne 
trouve às'inftruire dans aucun des ouvrages de fes 
contemporains ; 8c pour dire modçfiement qu'il 
fait tout. Les livres » dit-il , ne lui apprennent 
rien (a) ; il va même }ufqu*à foutenlr que tout a 
été dit 8t penfé ; que les auteurs ne font que fe ré* 
péter , 8c qu'ils ne différent entr'eux que dans la 
manière de s'exprimer. eilvicux, lui direit-on » 
eft-ceaux anciens qu*ond6lt l'imprimerie » l'hor- 
logerie y les glaces ^ led pompes â ieu I Quel autre 
que Newton a > dans le fieck ckrnier » fixé les 
lois de la pefanteur ? b^éie£tricité ne nous ofire« 
t-elle pas tous les jours une infinité de phénome-» 
nés nouveaux! iln^eftplus , félon toi » de décou-* 
vertes à faire» Mais, dans la morale même 8c dans 
la politique , où l'on devroit peut-être avoir tous 
dit, a-t-on déterminé, l'cfoece de luxe 8c de com- 
merce le plus avantageux a chaque nation \ en a« 
t-on fixé les bornes? a-t-on découvert le moyen 
d'entretenir à la fois dans une nation l'efprit de 



miii 



{a) Le GivaQi , dit îe proverbe PerTiii, Ctxtk. «'ertquîert j 
lii rignorinc ne Utt pai oifme de quoi t'en^uérir. 
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commerce St l'eQjrit militaire J a-t-on indique, la 
forme du gouvernemeiu la p\\xi propre à rendre 
les hommes heureux 1 a-t-on lUîcmeatfaii le ro* 
man d*uae bonne légiflatiop {cj , telle qu'on pour- 
roic > à la tcce d'une coloaie , rétablir fur quel- 
que côte défertè de rAmcrique.? 

Le temps a fait , dans chaque (îccle , préfent de 
qu^ques vérités aux hommes ; mais il lui reftc 
encore bien des dons à nous faire. L'on peut donc 
acquérir encore uoe î^infinlté d'idées nouvelles. 
L*axiome prononcé , que tout cjl dit 6r penfé ^ efl: 
donc un axiome faux , trouvé d'abord par l'igno- 
rance, & répété depuis par l'envie. Il n'cft point de 
moyens que l'envieux , fous l'apparence de la jurti- 
cc , n'emploie pour déarader le mérite. On fait , par 
exemple, qu'il n'eft pouu^e vérité ilolée; que tou- 



{à) On n^encend pas même , ta ee genre , les priocîpef 
qu'on répète tous Icsfburi. punir Ir ricompenfer tfl un axio- 
me. Ta«i le monde en fait tes tnot^ , peu d'hiammei en favent 
lefeni. Qui l'appercevroii Stins toute fen étendue, auroir rcfo- 
tu , par l'application tie ce principe , le problème d'une Itgif- 
lation parfaite* Que de choOi pareillefl on croit favoir , 8c 
qtt*on répète (oui ies foun fans les entendre ! Quelle figntfi- 
ctftion difFirtnte les mêaief mots n'»nt»tif pat liant divffffet 
bovchea ! 

On raconte d'une 6Ha en réputation de faioteté , qu'elle paf- 
foJt les journées entières en orairon. L'évéque le fait , il va la 
toir : Quellts fint donc Ut lûngues prigres auxquelles vous 
confacr$% vos journées f Je récite mon pater , lui dit la fiUe* 
Le ptter , reprend révêqtie , efi fans doute une excellente 
yiinre; mais enfin uh ptUrefl bientôt dit. O monftigneur, quel- 
les idées de la grandeur , de la pniflTtfnce ^ds labontédeDIeu, 
renfermées dant cet deux mott , pMter nofter rSn voilà pour 
one (e«taine de méditation. 

l'en poarroN dire autant de certains proverbes ; je let 
conpare k dei échevauK 'tnélt^ : en tient-oa on bout? oa c« 
peot dértder la morale Ic la politise ; maitti faut > à c«t ou* 
v(«ge t employer det mains bien idrtltff» 



Digitized by CjOOQIC 



7« D E V E È T n I r. 

te idée nouvelle ti^nt àquelaues idées déjà contiues ^ 
arec lerquclles elle a néceiiairement quelques rcr- 
rembîancesrc'eft cei^fndant de ces rciTemblancesquc 
par rciîvic, pour l'accufer journellement de piagiat 
les hommes illuftres , nos contemporaine {a)\ lorf- 
qu'elle déclame contre les plagiaires, c'eft, dit-ellc'=-, 
pour punir les larcins littéraires & venger le public. 
Mais , lui répondroit - on , fi tu ne confultois que 
Tintcrct pnbhc , tes déclamations feroient moins 
vives ; ru fentiroîs-que ces- plagiaires , fans doute 
moins eftimables que les gens de génie , font ce- 
pendant très-utiles au public ; qu'un bon ouvrage , 
pour être généralement connu , doit avoir été dé- 
j)ecé dans une infinité d'ouvrages médiocres. 

En effet , (î lesf particuliers 'qui compofcnt la fo- 
ciété doivent le ranger Tou^ piufieurs claffes , qui 
toutes ont , pour entendre- &poMr voir, des orcil* 



(a) Sous le nom d*atnour., Héfiode , par exemple , nont 
donne à peu prés l'idée de rattraâion ; mais t dans ce poème , 
{:e n*ëtoit qu^une idée vague : elle eft au contraire , dan* 
Newton ,. le néfulcat de combinaifons & de calculs nouveaux 
. Nevf ton en eft d«ac riqven^eur. Cp que je dit 4« Newton, je 
le dis également de LocKs. Lorf^u'Ariftoie a dit, Nihil cfl 
in iHtelUBu qu^d non priusfutrit in fenfa , il n'attachoit cer- 
tainement pas à cet «Kiome Ui mém^i idées que. M. Locke 
Cette idée n'étoit tout au plur^ dans le phil<»fophe ^rec , que 
l'appercetrance d'une déccTuverte k faire » 6l dont l'honneur 
appartient en entier au philolophe «iglait. C'eft l'en? ie feule 
fui nous fait trouver dans les anciens toutes les découvertes 
modériez. Une phrafe vuid'e de fens , ou do moins inu^Vigi- 
bie avant cfltf^écQuvertes , fuffit pour faire crier au pîagiar- 
On ne fe dis pas qu'appercevoîr dans un ouvrage un principe 
queperfonna n*avoit encore ^pperçu , c'eft proprement f::ire 
une découverte ; que c^tte^éccuverte fuppofe du moins t daus 
celui qui Ta faite , un grand nombre d*obferv»ti«ns qui me- 
noîent à ce principe ; U qu'enfin celui qui raflfemble un graitd 
nombre d'idées fous le même point de yue « eft un homme dç 
jgénie 2( un inventeur^ ' ^^^ 
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les 8c des yeux différens , il eft ^évident que le 
même écrivain , quelque génie qiî'il ait , ne peut éga- 
lement leur convenir ; qu'il faut des auteurs pour 
toutes les claffes (a) , de« Neuville pour prêcher à 
lav:ile, & des Bridaine pour les campagnes. En 
morale , comme en politique , certaines idées ne 
fo^n pas univerfellement fenties , & leur évidence 
n'efl point conftatée , quelles n'aient', delà plus , 
fublîme philofoçhie , defcendu jufqu'à la poéfie ; & , 
de la poefie , jufqu'au pont-neiîF : Ce n'eft ordi- 
nairen?ent que dans cet înftani feul qu'elles devien- 
nent afllz communes pour^trè utilps. 

Au relie , cette envie, qui prend fi fouvent le 
nom de juftice , & dont perfonne n'eft entlére- 
tnent exempt , n'eft le vice d'aucun état. Elle n'eft 
ordinairement aftive & dangereufe que dans des 
hommes bornés & vains. L'homme fupérleur a 
trop peu d'objets de jaloufie, 8<les gens du mon--' 
de font trop légers , pour obéir long - temps au 
même fentiment : d'ailleurs , ils ne haïflent point 
le mérite îk fur-tout le mérite littéraire ; fouvent 
même ils le protègent : leur unique proteôion , 
c'eft d'être agréables & brillans dans la conver- 
fation. C'eft dans cette prétention que confifte 
proprement l'efprit du fiecle : aufli n'eft - il rten 
qu'on imagine pour échapper en ce genre au re- 
proche d'infipi<lité. 

Une femme de peu d'efprit paroît entièrement 



{a) Je rapporterai à ce fujet un fait ^JTez plaifanr. Un hem* 
me le faifoit un jour préfenter à ^n^l'H^ * homme d« 

beancoup d'tfprit. Que faite s -vous' nm deinantia le magiftrat. 
Je fais des livres t rcpnnj.t-il, Mais aucun de ces livres nf 
m*efi encore parvenu i Je le crois bien ^ reprend rauteor, 
je ne fais rien pour paris» Dès quan de mes ouvrages efl 
imprimé , j'en envoie l'éditiên en Amérique : je ne compofi 
que pour Us colonies* 
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occupée de fo» chien , elle ne parle qu'à lui ; Tor- 
gueil dcsauditrtrs s'en offenfe ; on la taxe d'im- 
pertinence 5 on a toit. Elle fait qu'on eft quelque 
choie dans la focie'té , lorfqu'on a prononcé tant 
de mots (a) , qu'oa a fait tant d^ geftei & taa* de 
bruit : l'occupation de fon chien eft donc moins , 
pouj elle , un amufement , qu'un moyen de cacher 
fa médiocrité j^elie eft, à cet égard, très - bien 
confeilléc par fon amour -propre , qui, pour le mo- 
ment , nous fait prcfquç toujours tirer le meilleur 
parti de notre fottife. 

Je n'ajouterai qu'un mot à cîc que j*aî déjà dît 
de l'efprit du fiecle ; c*eft qu'il eft facile de fe le 
repréfentcr fous une «image fenfible. Qu-'on char« 
ge , pour cet effet , un peintre habile de faire , 
par exemple , les portraits allégoriques de Pef-- 
piFit de quelques-uns des (lecles de la Grèce , & 
de l'efprit aâuel de notre nation. Dans le pre- 
mier tableau , ne fera- 1- il pas forcé de repréfen- 
ter l'efprit fous la figure d'un homme ,qui , l'œil 
fixé I i'ame abforbée dans de profondes médita^- 
tions , r^e dans quelques-unes des attitudes qu*on 
donne aux mu(ès ? Dans le fécond tableau, ne 
fera-t-U pas néceffité à peindre refprit fous les 
traits du_Dieu de la raillerie , c'eft-à-dire , . fous 
la figure d'un homme qui cônfldere tout air«éim 
ris malin &un œil moqueur.? Or,, ces deux por- 
traits fi dififérens nous donneroient aflez exaÔe- 
ment la différence de l'efprit des Grecs au nôtre. 
Sur quoi j'obferverai que , dans chaque fiecle , un 
peintre ingénieux donneroit à Teffrit une phy- 
uonomîe différente ; 8c que la fuite allégorique 
de pareils portraits', fcroit fort agréable & fort 



Ca) C'eft k Ci fujet qoeles Perfaos difeat : Ttntendi le bruit 
dt lu mnln i maU je ne vois pas de faritiu 

curieufe 



Digitized by CjOOQIC 



D it c u Rs IV. ^ 7} 

ÇWîcufe pour lapofterité , qui , d'un coup-d'œil, 
jugeroit de l'eflime ou du mépris que , dans cha- 
* que fiecle , Ton a dûaccorderà refprit de chaque 
nation. 



CHAPITRE VIII. 

De Vefprit jufte (a). 

Jr O U R porter fur les idées & les opinions dip. 
férentes des hommes , des jugemens toujours jurâ- 
tes f il faudroit être exempt de toutes les paflioiiB 
qui corrompent notre jugement ; il faudroit avoir 
habituellement préfentes à la mémoire les idéos 
dont la connoidance nous donneroit qelle de tou- 
tes les f érités humaines : pour cet efi'et , il faudroit 
tout fa voir. Perfonne ne fait tout : on n'a donc . 
refprit jufte qu'à certains égards. 

Dans le genre dramatique y par exemple , Tua 
eft bon juge de l'harmonie des vers , de la prQ« 
priëté , & de la force de l'expreOipn , 6c enfin de 
toutes les beautés du ftyle ; mals^ il eft mauvais 
[ugede la jufteflfe du plan. L'autre , au contraire « 
eft connoifleur en cette dernière partie ; mais il 
n^eft frappé ni de cette juftefle , ni de cet à pro- 
pos , ni de cette force de fentîment d'où dépend 
la vérité ou la faufleté des caractères tragiques , 
8c le premier mérite des pièces. Je dis le premier 
mérite , parce que l'utilité réelle 8c par coâféquent 
la principale beauté de ce genre , confifte à peia- 



CaJ Oani un fens étendu , refprit jufte feroît Tef^fit 
unîirerfef. II ne s*agit point de cette forte d'efprît dant 
ce . chapitre :. je prends ici se mol dans racception I4 
plus commune. j^g^j.- 

/// Partie. D l 
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dre fidèlement les effets que produifent fur nous leg 

jianîons fortes. 

On n'a donc proprement de juftefle d'cfprît que 
dans les genres fur lefquels on a plus ou moins médité. 

On ne peut donc, fans confondre le génie & Tcf- 
yrit étendu 8c profond avec Tefprit jufte , s'emuê- 
Ciier d'avouer que cette dernière forte d'efprit n eff 
pius qu'un çfprii taux , lorfqu*il s'agit de ces pro- 
pofitions compliquées ,oiï la vérité eft le réfultat d'un 
grand nombre de combinaifons , ou , pour bien voir, 
il faut voir beaucoup ; & où la juiteffe de l'efpnr 
dépend de fon étendue : aulfni'cntend -on commune- 
front par efprit jujie , que la forte d'efprit propre à 
-tirer des conféquences juftes & quelquefois neuves 
îdcs opinions vraies ou fauffes qu'on lui pr'éfence. 

Conféquemmcnt à cette définition , Tcfprit juftc 
■contribue peu à l'avancement de Tefprit humain : 
•cependant il mérite quelque eftime. Celui qui, 
fartant des principe^ ou des opinions admifcs , en 
'tire des conféquences toujours juftes & quelque- 
fois neuves , eft un homme rajre parmi le commun 
•des hommes. Il eft même , en général , plus efti* 
^iTié' des' gens médiocres , que ne ït fera l'efprit fu- 
^rieup /qui , rappeliant trop fouvent les hommes 
a l'examen des principes reçus ,6t les tranfportaot 
d^tts des 'régions inconnues , doit à la fols fatiguer 
4eur parefTe & bleflcr leur orgueil ;, 

Au rcfte , quelque juftes que folent les corifé- 

ijuences qu'on tire , ou d'un fentiment , ou' d'un 

principe , je dis que, loin d'obtenir le nom d'ef- 

•jjrlt jufte , l'on ne fera jamais cité que comme un 

:fou , il ce fentiment ou ce j rincipc paioîi ou ridi- 

cule ou fou. Un Indien vapoureux s'étoit imaginé 

que T^'il piflbit , H fubmergeroit tout le Bifnagar. 

}in conféquencc » ce vertueux citoyen , préférant 

. le ffilut de fa patrie au fien propre , rctenoit tou- 

jours fon urine : il étoitprêt à périr , lorfqu'un 

médecin I lioiîime d'efpm / eatre tout %Sx^y^ 
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dans fe chambre: Narfingue (4), luî àiulUeJien 

feu ; ce n^ejt bientSt qu'un moticuau df cendres i^hate^m 

vous de liicher votre urine' A cts^ mûts., ie bon In^ 

dieupide, raifonoe jufte? 8c paflepour fou. (/») 

{a^ Capitale de Bifnagar. " ' p 

(t^ Ler èfpritJ juiîcî pouvoient regarder l'ufage oijf 

Von *éfoit aurceioi! de décider de la furticé oo de Tinjur^ 

ticc - d* iin«. Cûule , par la voie •• des ermei^, ' copinie uli 

mfage trés-biea écabli. Il leur paroifToit - hi : 'conié^a^dp 

ju^e de :çps dcp^ propçficio'ns :^ Hien n*afrive quîf' pa^ 

l'ordre Jfi DhU't & Dieu ne ptut jfa* penncttreJ'injiufUcel ' 

M i*ïi s'élevoit une dilpiite iur îd piopnéié fi'an fu/idtj^ 

«> fur récat d'une perfQnné ; fi le droit n'écoit pai bk^ 

*i clair de part K 'd'autre , on prcnoi.t dei dij^upioiif 

n pour •if'ëclaircir. L'empereur Othbn , vert l'an 968 J 

n ayant cS^Cuïti Ws doâeilrf pour favoir fi tn liëne dU 

n refte l^^rè^tiéremac^oo devqiti avoi^ ii^u f éomme ilji 

^n écoi^nc de: difi'éren*. avls^' oà '>âomma d^x-- bravée 

» pour df^4fr:.^^i point ^de droit : l'avi^otidg.' .étante 'de^ 

.» meuré^ k ce.Iui ^ ^yii .(butenoir U repféfentation » 4*em9 

*» pereur oWn iii j -qu^ene eût lieu , à Kavjcnir. Mémoire de 

*il r^^d^ï^e ^i[tfV, in^i/^i<o«j h ^behearîettres ^ tom» Xf^j 

"■ Jfe paurrtïfj'ditiV értcote ici ; diaprés les mé'môif'pi de l'a- 

cadémie der infcripcions , ..beaucoup d'autrei. eKémplei 

dei différe^tîë» 'éprèuvei' > noitimées' dins ces- temps d'i- 

\ga^rtttte;*JU^eméis de 'Dièii. Je- me'bdrne denc ^ J*é- 

. preuve par. .i'evuKfiçfîd^ ^iii)ré priti^ditiacuH : « Ap(ëi 

.f» ;<ÏAialquei [Or^foM pipRoncée^f fi'i" -' r-'^^nr, on lut 

n )ioit . la mà}n drp^ice avec le pkd gJtiC^tL^ .£4 U mais 




»j> il devbit fe' trouVer ' peu de coiijîjblei , piirt'e q^uii 

D hatnma .ne pxiavaàit îf^lrje •MOhn m^ikV^Tîent , Si ibA 

. !• volume. étant fu prieur "à un' égal, .vol-ume- d'eau , il 

.«doit qéaeflëirepfien| enfoitoer^ .Oo : nj'i^nofioit, pa*i 

i » fans dopte uu principe, de .^ttÀ^ue. ap^f fimpU ; d'^ioe 

l » expérience' fi,, cxwinunt; ; ma;$>Mla fiTnpIiciié , de-cey 

i ' » temps-là atiend'oir cou jours ' un înJtacIe, qu*il» ne 

^\ n croyoieitt^pss gi/e Ï€ 'ciel pût' leur refufer pour leiu 

^ t» fiiiit eonoptirC' ■ lia vèriîé. << lôiW. •' ' ' ' * 

i D 1 
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Si de'pa'i^eils hd^n^net font généralement comme 
fous, ce a*efl -pas imiqacment , parce qu'ils- ap- 
puient kut raifonnement fur des principes faux , 
^siisfur des principes réputés tels. £n effe^ , le 
théoiogten chinois, qui prouve les neuf incarna - 
lions de VVifthnou , & le mufulmanqui , d après 
Talçorait , fouiiç n,t que la terre eft portée fur les 
/çotnes d'un ig|\ifc^i , fe faqdent certaintment fur 
«les principe^ agDi ridicules :que ceux de mon.in«* 
4ien$ cependant l'un Se l'autre f^roiit, chacun en 
leur pays , citéç comme des gens fenfés. Pbur(|uoi 
le fef ont-ils? C'cft qu'ils fomiennent des opinions 
(t^m font généralement reçues. En fait de vérités 
«iigicufes , la raifon efl litns iKDrce contre, deux 
;grands ipi^onn^ires ^ l'exemple 2^ la craintr. 
P'aUleuiTs , en^ tout p^ys.^ les. préjugea des grands 
Ippt la loi des petits. Ce Ciiinois 8( ce Mufuiman 
pafieroat donc pour fages, uniquement , parce 
•u'»ils font fous dt ia forte éommiifie: Ce qtie je dis 
oc la folie; je l'applique à la fa.êtif^. : celui-là ieûi 
eft'cité comme bête qviî h-^eft 'pâi bâte de la bêtife 
iomm.uiîe. ' ^ , ' , '. , i . 
; 'fcwtaihs villageois , dit-on , ijâtUfcnt un pont : 
.ils y grayem cette infcription :li R P Rf S E NX 
JP ONT fiST^F^IzT ICI îd^autres^veuient reti- 
rcr un liommc d'un puits dans icfquer il ^toir tom- 
té *, ils lui p^ônt àu doup* un ncfeàd toiilafnt ; & le 
é-etirem.ëtrànglc^ Sï'Iq^' bêtjfçfsî ^ç cette Ï efoeée 
Jd.ôiVcnt t6lijqùrs çxci|€|£.lc'.rir^ , comment , dir^- 
2-oa y écouter férieufeniênt les dogmes des bonzes^ » 
jdes br^chmat^es , ^ dç talapoins l dogmes aulfi ab- 
surdes que rinfcriptiott du pOnt^ Comment peui- 
ien , fans rire , voir les rois » les peuples , les mi- 
aiftrcs , & même les grands hommc$,'re profter- 
tier quelquefois aux pieds des idoles \ & montrer , 
^onr des fables ridicules , la vénération Ja plus 
^ tî'rcffondé I Cômmçnt , ;cnpgf courant Ici iroy^cs; ^ 
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n^eft-on pas éto nné d*y voir rexiflencc dc« for- 

"clers & des magiciens aufli généralement recoti*» 

nue que l'exiftcnpe de Dieu , & paffer, chez lU 

plupart des. nations, pour auffi démontrccî Paç 

cj^uelle rairoh enfin, des abfui:dités différentes , maîè 

également ridicules , ne ferqieat-eilef pas fur noud 

la m'êmeimpraflîoni C'^ft qu'on fc moque foloit^ 

tiers d'une bçtiTc dont on fe croit exempt ; c'eft 

que pèrfonne ne répète , d'aprèg le villageois , i« 

j>réfent pont cjî fait ici ; 8c qu*il n'en* eft pas ainfi» 

.lorfqu'il s'agit d'une pieufe abrurdité. Perfonnene 

'fe Croyant tout-à- fait à, l'abri .de l'ignorance qui hf 

[prpduitjj oa craint de rire de foi fous- le nom d'au-' 

.truî. . . . , . 

Ce n'eil donc point ^ en, général , à l'abfurdito 

[ô\m rajfcinneaicait, mais ;à Tabfurdité d'une cer- 

*taine êfpeét; de ràifo'nhement , qu'on donne le nom 

-^ de bêiife. On ne peut, donc entendre par ce mot 

qu'une ignorance peu commune. Aufîî donnc-t-où. 

'quelquefois .le nopi âe bçtç ^Geuxmênve auxquels 

oa accordé. un jgjcand gépicç l,afcieîice desdî'ofcR 

'communes eii la fçieacç ,dies.g^'n« rinëdiocrje^,; Se 

'quelquefois Tiiomme ^ç» génie «ft , ,à cet égards 

'd'une ignorance groffiere. Ardent : à, s'élapccrjuf- 

'qu^'aux premiers principes dç l'an Ofâ de I9 fcicnco 

qu'il cultive , & content d'y faifir quelques-unes 

de ces vérités neuves , premières & générales ^ 

d'où découlent une irifinjié de vérités fecondaires ^ 

;îl négligé tpute autre efpecç de xounoi (Tance. Sort- 

;n du fediîer lumineux qui lui trace le génije ? il 

tombç dans mille err,eurs ; & Nevytpn <:«mmeatc 

Vapoççtly^fi. ' . . î 

Le ^enîe ^claire qùelques^un? des . arpens de 
^çetfé nuit immenfe qui environne les efprits mé- 
diocres, mais il n'éclaire pas tout. Je compane 
l'homme de génie à la colonne qui marçjioit dç- 
'vant les Hébreux , & qui tâutôt étoit obfcare , H 
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tantôt luHirnciife. Le grand homme ,toujouri fu- 
pcrieur en un genre , manque nécefTairément d'er- 
•prit en beaucoup d*autres ; à moins qu'on n^enten- 
hc Ici \^t efprit l'aptitude à sMnliruire ^ que , 
çett-ôrre , on peut regarder comme utie' connoiT- 
iance commencée. Le grand homnie , par l'habi- 
nvidt de l*applîc^tîon » la mètliode d'étudier , & la 
<î)ftîîidîon qu'il cft à portée de faire entre une 
:dcmi-;c*onnoîfrance Sc^iné cohuoifTance cqticrc , a 
certainement , à 'cet égard , un grand avantagé fur 
J« commun des hommes. Ces derniers n^ayant 
point contrafté l'habitud'e de la méditation , Se 
Jn'ayant rien fu profèndémént i fe. Ctoieni toujouri 
■errez inflruits , lorfqu'ik ohtune cofioôi (Tance fii- 
jperficîellc des chofes. L*i§nof ance 5^ la fcltife fe 
'perfuadent aiféniént quMles fàvent tout : l'une ôc 
-l'autre font toujours ôrgueilleufcs.*Lé grand hom- 
ime feul- peut être modellé.' 

Si }e rétrécis l'cmpii^c du jgénie , 8c montre let 
bornes dans 'îcft|uclles le nature le force à fe ren- 
fermer , é*ëftpoiii' faîrtf 'plus évidemment fentir 
q'uere{î>rit juftc. (fejï £ôH ïnfiirîètir'au génie, 
«c peut, cbnfcm'e ^oin' l-imafgrtié;, pohèr dès jugci-' 
jnenstoUjouH vrâis-rûr lesf, divers objets du rai- 
fonnement. Un tel- erp^-it eft impoflîble: Le^ pro- 
pre de Tefprit juftè eft dé tirer des tonféquiences 
cxaôes des opinions reçues i ôt , ce$ opinions 
font fanfles pour lâ^ plupart , & i'efprit ' jafte ne 
remonte jamais jùfqu'à r;Cxamende; ces opinions t 
refj^rit'jufte n- eft dcînc ., le ' pins fouvérit , que l'art 
We^ râîfonïv:r métlibdiqiièièènt! fiilx}- Pçut - êrfe 
•4:é#te forte» d'efprii Suffît* pout* faire* un boit luge ;. 
mais jamais elle ne fait un grand hommfei'Quîçon- 
jquQ W^èft doirf n'cj^celle o?diTiaireàeht eà âijrpqii 
-genre, .& ne'fe rend rccomtnândablc par aucun 
talent. Il obtient , dira-t-on , fouycnt Veftime des 
gens médiocres,^ J*en convîcas î mais leur cftimc^ 
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énluîfaifant conceToir une trop haute îdë* dd 
lui-même , devient pour lui une fource d'erreurs i 
erreurs auxquelles il eft impoifible de rarracher4t 
Car enfin lî le mîroîr i de tous les confeillers , le 
confciller le plus.poli & le plus difcret , n'apprend 
à perfonijc à quel point il eft difforme , qui pourroit 
dcfabufer ui homme de la trop haute opinion qu il 
a conçue de lui-même , Tur-tout , lorfque cette opi-^ ' 
nioa eft appuyée de reftime de la plupai't de ccuii 
qui 'lenvironnent ! Qeft être encore alTez modeftc ^ 
que de ne s'ettimer que d'après l'éloge d'autrui. Dc^ 
u cependant cette confiance de rcfprit jufte eit 
fes propres lumières , & ce mépris pour les grandÉ 
hommes , qu*il regarde fouvent comme des vifioii- 
naircs , cqmmedes efprits fyftématiques & demau<« 
yaifes têtes (j). O Efprits jufles 1 leur diroit-ori ,, 
îorfque vous traitez de mauvaifes têtes ces grand* 
hommes, qui du moins font iî fupcrieursdans Itf 
èenrc où le public les admire ; quelle opinion pea- 
fez vous que le public puîfTe avoir de vous , dont 
refprit ne s'étend pas au-delà de quelques petites 
conféqifences tirées d'un principe vrai ou faux , Se 
dont la découverte eft peu importante ? Toujours eiï 
extafe devant votre petit mérite , vous n'êtes par , 
dircz-vous , fujets aux erreurs des hommes célè- 
bres. Oui , f^ns doute ; parce qu'il faut ou courif 
ou du moins marcher pour tomber. Lorfque voui 
vantez entre vous la juftefTe de votre efprit , il mcî 
fcmble entendre des cuis- de-jatte fe glorifier de nés 
point faire de faux pas. Votre conduite , ajouterez- 
irous , eft fouventplus fage que celle des hommes de 
génie. Oui , parce que vous n*avez pas en vous ca 
principe de vie & de payons qui produit égale- 



(a) Dire d'ua homme qu^il a unt mauvatfe ttce , c'e(t 
le plut fouvc'Ut dire, fans le fa voir » qu'il a plus d*ei]rit 
que nous» 
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ment le^ grands vices , les grandes vertus 8c lé* 
grands talens. Mais , en êtes-vous plus recomman- 
dables? Qu'importe a^ public la bonne ou maù- 
Taife conduite d'un particulier î Un homme de gé- 
nie , eût -il des vices , eft encore plus eftimable que 
vous. En effet , on fert fa patrie , ou par Tinno*. 
ccnce de fes mœurs & les exemples de vertu qu'on 
y donne, ou par les lumières qu'on y répand. De 
ces deux manières de fervir fa patrie , la dernière ^ 
Çuî , fans contredit , appartient plus dircôement 
au génie , eft , en même temps , celle qui procure 
le plus d'avantage au public. Les exemples de vertu 
que donne un particulier ne font guère utiles qu'au 
petit nombre de ceux qui compofent fa fociété: au 
contraire , les lufmieres nouvelles que ce particu- 
lier répandra fur les arts & les fciences , font des 
bienfaits pour l'univers. Il eft donc certain que 
riîomme de génie , fftt-il d'une probité peu exafte y 
aura toujours plus de droit que vous à la recon- 
noiflance publique. 

Les déclamations des efprîts juftes co^jtre les 
gens de géaie doivent , fans doute , en im*^ofer 
quelque temps à la multitude ; rien de plus facile 
à tromper. Si l'Efpagnol , à Tafpeâ des lunettes 
jue portent toujours fur le nez quelques-uns de 
es docteurs , fe perfuade que ces dofteurs ont 
perdu leurs yeux a la leûure , & qu'ils font très- 
favans ; (î l'on prend tous les jours la vivacité du 
gefte pour celle' de refprit, la taciturnité pour 
profondeur, il faut bien qu'on prenne auffi la gra- 
vite ordinaire aux èfprits- juftes pour un eflfet do 
leur fagelTe. Mais le preftlgc Ce détruit, & l'on 
ie rappelle bientôt que la gravité , comme le dit 
inadcnioifelle de Scudery , n'eft qu'un fecret du 
corps pour cacher les défauts de l'èfprit (a)- Al 

^ (a) L'âne , die à ce fajet Montagne , ell U plus (e- 
rieux de( animaux. 
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n'y a i6nz proprement que ces efprits juftes qui 
foicnt longtemps dupes ^qI^ gravité iju'ils -afteC- 
teiK. Au refle , qu'ils fe croient lages , parce qu'ils 
font rérieux ; qu*infpirés par l'orgueil & l'envie ^ 
lorfqu*iis décrient le géAie-, Ils croient l'être par 
la juftice ; perfçnne, à cet égard, n'échappe à 
Terreur. Ces méprifes du fertiLment font en touf 
genres ^ générale&& ft fréquent^Si, que • je çrolç 
réiKjndre au defir de mon ledeur ^ en confacrant 'i 
e^^cxamen'c(uelque« pàgfeirdttet' ouvrage, ^ * 
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Méprtfe df f intiment ^ 

S, ..'.• ., '.. \ ; ... ■ ^ ■' ^ 1 

Emblable afj trîiit de la lumière , qiii fe 
cfompofe d'un faifceaii. de rayons , tout feiitiment 
fç c^mppfe d'une Infinité ëe fentimeiis, quî coa- 
coùrent à produire telle volonté dans notre ame Se 
telle aâion dans notre corps. Peu d* hommes ont le 
prifme propre à dccompofer ce faUceaLi de fcnâ- 
mens : en confécjuenc^ , l'on fe croit fouvent 
animé ou d'un .fenûment ujiitiue ^'ou de fentimens 
diôerens de ceux qiii nous meuvent. Voilà la eau-- 
fe de tant de méprifes de fcntiment , & pourqi;oî 
nous ignorons prefque lopjQWs les vrais motifs de 
ûos aaions» 

Pour faire mieux fentfr combien il eft difficile 
d^échappçr à ces méprifes de intiment » je doi$ 
préfeotcr quelques-uûes des erreurs où nousiette 
la f rofonde ij^noraace de iu>us-mémes* 
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Combien il ,€^ f^jet à fe mépronii'?^. fur Un 

t-clle pour lui-même. Cependant , répondra-t-on^ 
Yûus jie., prenez a^ciui Xdptf: ■ d£^a jvinrarion^ J^ 
vous ne doutez pas c^'ûhQ bonne éducation né 
puifTe infiniment contfibu«r^ fon boriheuf : pour- 
quoi donc, lur ce fujet , ne cônfuliez-vous point 
les gens d^efprit , & ne Jife^ii-votis aucun des ou» 
viaçes taits fur cette màtiercl C'eft , répliquer^-, 
t-elle, parcje au'^n ce genre, je crois en lavoit 
aut^tft qié^l?i'^aiitenrs^'8c;leûrs oiivHses'^ Mais ; 
d*(bù' naïf 'f^he* fcbî-'-fiVnce'.eiî vos lutTTi^rcfs' ? Nc: 
feroit-clîe^'tjr^s l'effet ^de votre' inçIitteVence ?'Un 
jefîr vif noh^ Infpîre toujours ùiie Talutaire mé- 
iiance de nou5-méne. A-t-oii un jirocès confidé- 
rable ? On volt cjes procureurs, des' avocats j oit 
çn con Alite irti gVfeiid Tiosibrc , oo lit ics^taÔums^ 
Éft-on ctttacjué îe'xéè^maladîiés' de langiVeui* qui 
fans;céffè nous ei^v'/ro-hrient 'dés' dmbr(?s "& dés hor-p^ 
reurs de la molt î 'Ott'voit ^dés 'médecins , on re- 
cueille leurs ^vii , bn'llt'^dèffilvres de n\édecine^ 
on- devient foi-méme un peu médecirf. TéHe cft 
fe conduite de IMntêt-èt Vif. Lorfc^u'il s'agit de. 
î'éducatioh des' enfans , fi vous n'êtes point Tuf-. 
cèptible du mqme ihtéiât , 'c*eft que vmi's ne ïes: 
aimez point tJoirr'eTJx-'itrômrs.^lvfeîs , âfoute^a^cétte 
mère y quels feroient les motifs de ma tendreffe Y 
Parmi les pères & les mères , rcpondrai-je , les. 
uns jCoat affe£tés du featiment de la poitéromaolc ^ 
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dans leurs enfans , ils n'aiment proprement que? 
leur nom : les autres font jaloux de. commander ^ 
5c , dans leurs enfans , ils n*aiment que leurs ef-< 
claves. L'animal fe féparede fes petits , lorfque leur 
foîblefle ne les tient plus dans fa dépendance ; 8c 
l'amour paternel s'éteint dans prefquc tous les 
cœurs , lorfque les enfans ont , par leur âge ou leur 
état,atteint l'indépendance. Alors,dit le poëte Saa->> 
dîjle père ne voit en eux que les héritiers avides : Se 
fc'eft la caufe , ajoute ce même poëte , de l'amouc 
extrême de l'aïeul pour fes petîts*fîls ; il les regar^-- 
de comme les ennemis de fés ennemis. 

Il efl enfin des pères & des mères qui , dans 
leurs enfans , n'apperçoivent qu'un joujou 8c. 
qu'une occupation. La perte de ce joujou leur fe». 
roit infupportabk ; mai^ leur afHidîon prouveroit- 
elle qu'ils aiment un enfant pour lui-même ? Tout 
le monde fait ce trait dc> la vie de M- de Lauzin^. 
Il étoit à la baftille j là , fans Uvres , fans occu^.. 
pation , en proie à l'ennui 8c à l'horreur de lai 
■prifon ,. il s'avife d'apprivoifcr une araignée. Çé^ 
toit la feule confolation qui lui reftât dans fori' 
malhew. Le gouverneur de la baftille ^ par une* 
inhumanité commune aux hommes accoutumés à 
voir des malheureux ia) , écrafe cette araignée. 
Le prifonnier en rcffent un chagrin cuîfant ; il" 
n'eft point de mère que la mort de fon fils affeôe 
d'une douleur plus violente. Or , d'où vient cet- 
te conformité de fentimens pour des objets (T 



(a) L'habitude de voir dei milheureuM rerd l« hem— 
mes cruelf 8t méchan». En viio dtfcnt-lîi que , cruels k\ 
regret, ç*e(t le devoir qui lui impore la tié^ceffîté d*é-- 
tre darj. Tout homme qui, pour l'Intérêl de U juftice », 
*pfut ; comme le bourreau , tuer dfe fang-froid fon feiir- 
blable , le mafTacrcrolt certainement pour fon intéxte 
£erfonjiel,.|*il ne craig^aoit U potence. 
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différens ? C*cft que dans la perte d'un enfant , 
comme dans la perte d'une araignée , l'on n'a fou- 
vent à pleurer que l'ennui & le défœuvrement où 
l'on, tcwnbe. Si les mères paroiffent en général plus 
ftnfiblcs à la mort d'un enfant , que ne le feroii un 
pcre , dlftrait par fes affaires , ou livré aux foins 
de l'ambiiioa , ce n'ett pas que cette mere aime 
plus tendrement fon fils, maisc'eft qu'elle fait une 
perte plus difficile à remplacer. Les méprifes de 
fenamènt font , en ce ^enre, très-fréquciues. Oa 
chérit rarerjient un entant pour lui-même. Cet 
amour paternel (à) , dont tant de sens foiit parade, 
& dont ils fe croient vivement aôeôés , n'eft le plus 
fouvent en eux , qu'un effet ou du fentiment de la 
pofféromanie , ou de l'orgueil de commander , ou 
d'une crainte de l'ennui & du défœuvrement. 

Une pareille méprife de fentiment pcrfuade aux 
dévots fanatiques , que c'eft à leur zple ppur la re- 
ligion qu'ils doivent la haine qu'ils ont pour les 
Î)hilofophes , & les perfécutions qu'ils excitent 

^ ( a) Ct que )à <in tie i ainouv piicernei peut s appliquer 
à cet amour métaphyfique , tant vanté dans nos anciens 
TomanSi L'on eft en ce genre , fujcti bien des tnéprifei 
lie fenCimenr. Lorsqu'on imagine , par exemple , n'en 
vouloir qu'à l'ame d'une femme , ce n'eft certainement 
qu'à Ton corps qu'on en veut,; & c'eft , à cet égard, pour 
fdtisfaire & l'es befaint & fur-tout fa curiofité , qu'on eft 
capable de tou*, La preuve de cette vérité , c'eft le peu 
de fenitbilité que ^a plupart des Tpedateurs marquent au 
théâtre pour la tendrt^He de deux épouK ? lorfque cet mé« 
mes fpeààteurs font fi vivement émus de l'amour d*u« 
jeune homme pour une Jeune fille. Qui produlrolt en cuk 
cette •difl!ert:nce de fentiment , fi ce ne font les fentitnens 
diiTérens qu'ils ont eux-mêmes éprouvés dans ces deux 
fituations ? La plupart d'entr'eux ont fenti que , fi l'os fait 
tout pour les faveurs défirées , Ton fait peu pour les faveurs 
Obtenues j qu'en fai.C d'jmoqr , la curiofité une fois fatisfai» 
te , l'o:i le confole de la pe te d'une infidelle , & qu'alors le 
jnaiheur d'un amant, eft trésfupportable. D'où je conclus que 
l'amour nç peut iamais être qu'un defir déguîfé de la jouif* 
fuace* 
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cotîtr'eux. Mais , leur dit-on , ou ropînîon qui 
vous révolte dans rou?rage d'un philofophe eft 
fauffe , ou elle cftvraie. Dans le premier cas-, tous 
pouTe^ , animé de cène vertu douce que fuppofe 
la religion, lui en prouver philofophiquemiîm la 
faufleté ; vous le devez même chrétiennement. 
J^ous n*exig€ons point , dit S. Paul , une obéiffance 
aveugle; nous enfeignons , nout pouvons ^ nous per^ 
^uadons. Dans le fécond cas, c*cft-à-direi-fi To- 
pinion de ce philofophe eft vraie , elle n'eft point 
alors contraire à la religion : le croire , feroit un 
blafphême. Deux vérités ne peuvent être contra-/ 
diâoires: & la vérité , dit M. l'abbé deFJeury, 
ne peut jamais nuire à la vérité. Mais cette opi- 
nion , dira le dévot fanatique , ne paroît pas Ce 
concilier avec les principes de la religion. Vous 
penfez donc , lui répliquera-t-on , que tout ce qui 
réfifte aux eflbrts de^ votre efprit , & ce que vout 
ne pouvez concilier avec les dogmes de votre re- 
ligion , eft réellement irréconciliable avec ces me* 
mes dogmes ? Ne favez-vôus pas que Galilée («) 
indignement traîné dans les prifons de rmquifi- 
|ion ,, pour avoir foutenù que le foleil étoii immo- 
bile au centre du monde , q ue fou fyftéme fcan-;^ 

(tf) Les perfécutcur» de Ga'.ilée Te crurent , lins dour 
te, animés du zele de la religion , 8c furent la dupe de 
Gtftte croyance. J'avouerai cependant que , s'ils s'éfoient 
fcrupuleufemefU examinés , & qu'ils fe fuflent detnaHdé 
pourquoi régliJ'e fe réfwrvoit 1^ dro't de punir par l'af* 
freux fupplice du feu les erreurs d'un homme, lorfque , 
faifant trouver un afyle inviolable prés des autels , elle 
fe décfaroit, pour ainfi dire , la prottarice des aiTafli'i» ? 
l'ils fe/ulTefit encore demandé pourquoi cette même égli-* 
fe , par fa tolérance , fcmbloit favorifer les forfaits d* 
ces ptrei qui mutilent fans pitié l'enfant que , dans le» 
temples, les concerts et fur le théâtre, ils dévouent 
au plaifir de quelques oreilles délicatei ? & qu'enfin u» 
«uflent apperça que ïf« ecdéfiaftiques cncourageo'ertr 
eux-môme les pères dénaturés i «e crime» en pcimet* 
uoc que CCS vidimes iafoitiwéei fiiffeni reçues Se chétt-r 
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ëatifa d'àbotd des îmbécillcs , & leur parut abfolLT- 
metti coniralrerà ce texte de l'écriture, Arrêta ^ 
wi t fokill Cependant d'hsOjîles théologiens onc 
depuis accordé les principes de Galilée avecceujc 
de la religion. Qui vous afllire qu'un théologien , 
plus heureux ou pius éclairé que vous , ne lèvera 
pas laccirntradiâion que vous croyez appereevoir* 
entre jvotre religion & l'opinion que vous con* 
demne? h Qui vous force , par une cenfure préci- 
pitée ,d*èxpMfer. , fi ce n'eft la religion , du moins 
fcs mioi'ftçes ,. à lahs^ine qu'excite la petfécutionl 
. -îv ' i- ' ■ \ , 

fcienr gagées dans les églifes : aTors ils. ferole/u néceffair 
feraeot convenus que le zele de la religion n'étoil pai 
Panique fentimeni qui les animoiti Ils aui oient fenti 
qu'ils ne faifoi^nt (X\h temple le téfuge du crime , que 
pour conferver p«r ce moyen un pms granJ crédit lur 
une infinité d'Iiomnies , qu'ils refpeâeroient dans les moi- 
nes lej feuls piotefteurs qui puifeat les fouftraire à la ri-^ 
gU'iur des loix ;. & qu'ils ne. puniflToient , dans Galilée ^ 
la dï^cQuverte d^un nouveau fyftême , que pour fe venger 
de IMnjure involontaire que leur faifoit un grand homme ^ 
qui, peut-être, en éclairant l'humanité, en paroiifjnt 
pius inftruii que les? eccléfiaftiques ,* pouvoit diminuer 
leur crédit fur le peuple* Il eft;vrai que » même dani Tl/- 
talic , Ton ne fe rappelle qu'avec horreur le traitement 
que l'inquifition fit à ce philofophe, Je citerai , pour 
preuve dé cène vérité , un morceau d'un poème du pré-- 
tre Benedefto Mancini. Ce poëmé , imprimé St vendu àr 
Florence , e(t rapporta dans le Journal étrau^en Le poè'-- 
te s'adrefTe aux Tnquifireurs qui ■ condamncient Galilée. 

• Quel étoit , Ipht dit-iT , votre aveuglement , lorfquâ 
» vous traînâtes indignement ce grand homme dans vos 
» cachots ? Eft-ce là cet efprit pacifique que vous r^com*- 
» mande le Aiint apdtre qui mourut en exil à Patmo5 ? 
*> Non : vons fât<*$ toujours fourd à ces prép**ptes. Perf^*^ 

* curons les favans r tel'e eft votre maMÎmc. Orgueilleoil 
» humains , fous un extérieur qui ne refpire queThumi- 
» lité , vous qui parler d*nn ton fi doux , 8c qui trempez 

* vos mains dans le Tang , quel dcmon funefte youi ia- 
^ ^^-oduifit parmi sous T. o« 
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Pourquoi: toujours: empruntant le fecours de la 
-t force & de la létrcut , vouloir impoler filcncc aux 

gens de gé^ie , & priyer rhumanité des lumières 
, utiles qu'ih pieu vent lui procurer ? ... 

Vous obciffez , dites-rous , àla religion. Maïs elle 
'tous ordonne la méfiance de vous-même & Ta- 
-mour du prochain. Si vousn'agiflTez pas conforma- 
kicnt à ces -principes , ce n*cft donc pas refpHt de 

dieu qui vous aime (a). Mais , dlrez-vous , quelh» 
^litî dôhc les dîvinkes qui m'inrpireht ? La parefle 
fk l'orgiieil. C*eft fô pareffe /ennemie de tduie con*- 
témîon d'efprit ,-qui voiw révôile contre des ôp?* 
Tllorts' jijlie vous ne poiavez , fttis étude & fiarts quel- 
que faftiguc d'attention , • lier aux principes reçus 
^danslés' écoles ;maisqui,phllofophiquement démena» 
tt'ées , rte peuvent être ihéologiquemcnt* ^CifT^s.^ 
-' C^cft rèrgû^ir ordinairement pliïs ei{alté d^âns Rb* 
Hi^oi '(^è- dans ^ 'tout atitre homme ,' qui lui/aitdé- 
tfefter vàth l'homme, degénie^le bienfaîtpur de l'hu^ 
ihanké^'i & (jui i^ ft>ufcve Contre des vérités dont 
ià découverte Thumilié. ^ - ^ 

' C'eft dont cette môme parefTé &' ce même'or^ 
^ueil ',quî, fô déguifant (/►> à fês yeux fous l'ap»^ 
h— ^ III II I I ■ 

(a) Si» k- m«<A« aevt^t . t««uliqutî- , • ^ouk à Ha Chine SC 
efuel à Lijbonne , p'tîche djus les divers payi la toléran- 
ce ou la perfeÔion , l'elofi qu'il y eft pins ou iroins puîT— 

ifant , comrft^nt coacîyer det conduites* aiîHî coiîtradiôoi- 
res ivec'l'efprit de l'évangile , & ne pas P^itir ^{i^ , fous Igs 

'nom de la religion * c'efti Forgueil de coniiPaJïder qui lel. 
trifpiré ? • . > 

(h) Si l'on en exc<»pte la luxure , de tous Ui péchés te* 

'moiat nwifible à l'huinanité , mnû qui confifte dans un 
ade qu'il e<t impoftible de f; d'flinuîer à fji-même , ofi 
fe fait il'uff^n for tout 1« rcô-?. Tous le» vices, à- n^i. 
yeux, fe trantfoî/n«ni ein autan* de- vertus. L'onpiend, 
en foi , le dcflr dès grandeurs pour ^élévation dans l*t- 
m« t * Tavaiice - pour économve t la médifwce pour amour 
dp U. vérité» & Thiutieuc pottjr un zsie. louable.. AuflUit 
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parcnce du lele ia) , en font le 'perfécnteoî des 
hommes éclairés ; & qui , dans i*liaiîe » l'Efpagne 
Se le Portugal , ont forgé les chaînes , bâti les ca- 
chots , Ik drefllé les bûchers de rinquifition« . . 

Au ^refte , ce même orgueil fi redoutable diansle 
idévot fanatique , & qui , dans toutes les religions y 
lui fait , au nom du très-haut , perfécuter les hom- 
mes de génie , arme quelquefois eontr*eûx les geo^ 
•n place* . . v . > ; 

A l'exemple de cçs pharifiens qui iraîtoîenp de 
criminels cteuai qui n'adoptoient point toutes le uiç 
►décifions , que i% vifirs. traitent d'ennepiîV^e la 
nation jCeux qui n'approuvent point aveuglén^e^t 
ieur conduite î Induits à cette erreur par uite mé- 
prtfpL* de fentiment commune- à p.refque tous les 
hominej, il n'eft' point de rifir qui njB prenne 
fon iQtértêt pour riniérêt de ia natioi> » qnîne fou- 
Jienpey/f^ns le favoir ^ qu'humilier fon orgueil» 
c'eil infulter au public ; & que blâmçi là con- 
duite , avec quelque management qu'on le ïa^e^ 
c'eft exciter le trouble dans l'état.. Mais , lui di- 
roit-on , vous vous trompez vous-même ;^ 8c, dans^ 
ce jugement , c'eft l'intérêt de votre orgueil , 5c 
non l'intérêt géaéral , que vous conTultez. IgDQ.r 
rezvous qu'un citoyen > s'il eil vertueux ^ ne ver- 



p^mart de ces puniont f*al lient-elles «fiez cominuiiétneiit 
avec U bigoterie. 

(a) Ceux des théôîogiefit qui croyotent let papei e» 
4roit de difpofèr dei fônet , l'imdginoient aafii étrie^ 
animés du pur xefe de la religion» III n'appercevoient .pat 
^u*un motif fecrec d'tmbitioA fe méloit à la fainteté do 
icwt întemionsj çue Tunique moyeo de commander tun 
îoif éro^t de conf crer l'opinion qui donnoir au pape le 
• droit de les (tépofv pour cm d'héréfie. Or , les ecsîéfiâC- 
tîqnei étant Ici feuîs fug^i de l'hiré^ié , là Cour de Rome» 
dit Tabbé de Longuerue , en fatfott trouver à A)a ^i dai^ 
fe«4 lei priaees qui hti déplflibieiiU . 
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T3L jamàîs d?6C indifférence les maux qu*occafionne 
une mauvaife adminiflration ? La légiûation, qui , 
de toutes les fcierices , cft la plus utile , ne doit- 
elle pas , comme toute autre fciencc , fe perfec- 
tionner par les ifiêmes moyens ? C'eften éclairant les 
erreurs des Ariftote , des Averroês , des Avicenne 8c 
de tous les inventeurs dans les fciences 8c les arts » 
qu'on a perfedionné ces mêmes arts & ces mêmes 
fcîeaccs. Vouloir couvrir les fautes de Tadminif- 
traiîou du voile du filence , c'eft donc s^oppofer 
aux progrès de la légiflaiion , & par conféquent au 
bonheur de riumanité. C'cft ce même orgueil ^ 
marqué à vos propres yeux du nom de bien public , 
qui vous fait avancer cet axiome , qu'une faute une 
fois commife , le divan doit toujours la foutenir, 
& que rautorité ne doit point plier.. Maïs , vous 
re'pondra-.t-on , (î le bien public eft l'objet que fe 
propofe tout prince & tout gouvernement , doî- 
vent-ils employer l'autorité à foutenirune fottifej 
L'axiome que vous établîiTcz ni fignîfie rien autre 
chofe , fiiîon : J'ai donné mon avis ; je ne veux pas 
qu'^n montrant au prince la ncceflîté de changer de 
conduite , on lui prouve trop clairement que ja 
l'ai mal confeillé. 

Au refte , il eft peu d'hommes qui échappent aux 
îllufions de cette efpece. Que de gens faux de bon- 
ne foi , faute de s'être examinés ! S'il en eft pour qui 
les autres nefoient , pour aînfî dire , que des corps 
diaphanes , & qui lifent également bien 8c dans 
leur intérieur 8c dans l'intérieur d'auirui , le nom* 
b:e en eft petit. Pour fe connoître , il faut s'obfer- 
▼er , faire une longue étude de foi-même. Les mor 
raliftes font prefque les feuls intéreffés à cet exa- 
men , Sç la plupart des hommes s'ignorent. 

Parmi ceux qui déclament avec tant d'emporte- 
ment contre le$ fîngularités de quelques hommes 
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d cfprît , que de gens tie fe croient uniquemeût 
animés que de refprit dé juftice & de vérité ! Ce- 
pendant , leur dit-on , pourquoi fe déchaîner avec 
tant de fureur contre un ridicule qui fouvent ne 
nuit à perfonne ? tJn homme joue le fingulier \ 
riez-en , à la bonne heure : c'eft niême le parti qucf 
vous prendrez avec un homme fans mérite. Pour- 
quoi n'en uferez-voûs pas de même avec un hom-» 
me d*efpnt ? C'eft que la (îngularité attire ratien- 
tion du public : or , fon attention une fois fixée Aif 
un homme de mérite j il s'en occupe , il vous 
Oublie , & votre orgueil en eft blefl'é. Voilà quel 
cft en vous le principe fecrei Se du refpeft que vouy 
aiffeôez pour Tuf^ge , & de votre haine peur le 
fingulier- 

Vousmedîreg peut-éti'e : rextraofdînaire frap* 
e ; il ajoute à là célébrité de l'homme d'efprit ç 
e mérite fimple & modefte eaeft moins eftimé; & 
C'eft une injuftice dont je le Venge ^ en décriant la 
fingularité. Mais l'envie j répondrai-Je ^ ne vousf 
fait-elle pas appcrcevoir l'affedation où Taftefta* 
tïon n'eft pas ? En général .les hommes fupérieuraf 
j font peu fujcts ; un caradere parefleux 8c mcdi-' 
tatif peut avoir de la (îngularité , mais jamaîé 
il ne la^ jouera. L'affeâation de la fingularité eft 
donc très-rarjB. - 

Pour foutcnir le perfonhage de fingulier , dd 
quelle aftivité faut-il être doué! quelle connoif- 
fance du monde faut-îl avoir , & pour choifir pré^» 
cifcftient un ridicule qui ne nous rende ni mépri- 
fables ni odieux aux autres hommes , & pour 
adopter ce ridicule à notre caraftere & le pro- 
portionner à notre mérite ? Car enfin , ce n'eft 
qu'avec une telle dofe de génie qu'il eft permis 
d'avoir un tel ridicule. A t-on cette dofe ? il 
faut en convenir ; alors , loin de nous nuire , un 
ridicule nous fert. Lorfque qu'Enée defcend aux 
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enfers , pour adoucir le monflre qui veille à Icur^ 
portes , ce héros fe pourvoit , par le confeil de la 
rybilie, d'un gâteau qu'il jette dans la gueule du 
©erberc. Qui fait , fi pour appaifer la haine de Tes 
Contemporains , le mérite ne doit pas aulîl jeiier , 
dans la gueule de Tenvie , le gâteau d'un ridicule l 
I>a prudence, Texige y Se même rhumanité l'ordon- 
ne. S'il naiffoit un homme parfait , il dcvroittou- 
iours I par. quelques grandes fottifes , adoucir la 
haine defes concitoyens. II eft vrai qu'à cet égard 
ou peut s'en fier à la nature , 8c qu'elle a pourvu 
chaque homme de la dofe de défaut fuffifante pour 
le rendre fupportable. 

Une preuve certaine que c'eft l'envie qui , fou^ 
le nom de jûflice , fe déchaîne contre les ridicu- 
les des gens d'efprit , c'eft que toute fingularité 
• hè nous bJefle point en eux. Une fingularité grof- 
fieré & qui flatte , par exemple , la vanité de" 
ï'homme médiocre , en lui faifant appercevoîf 
dans les gens de mérite des ridicules dont il eft 
exempt , en lui perfuadant que tous les gens d'ef- 
pritfonifbus, &c que lui feul eft fage , eft une fin- 
gularité toujours très-propre à leur concilier fa 
bienveillance. QU'un homme d'efprit , par exem- 
ple , s'habille d'une manière fingulier.e » la plu- 
part des hommes, qui ne diftlngucnt point la fa-, 
geffe de la folie , & ne la reconnoiffcni qu'à l'en- 
feigne d'une perruque plus ou moins longue , 
prendront cet homme pour un fou ; ils en riront , 
mais ils l'en aimeront davantage. En échange du 
plarfîr qu'ih trouvent à s'en moquer , quelle célé- 
brité ne lui donneront-ils pas ? On ne peut rire 
fouvent d'un homme fans en psl'ler beaucoup. Or , 
ce qui perdroit un fot , accroît la réputation d'un 
homme de • mérite. On ne s'en moque pas fans 
avouer , peut-être même fans exagérer fa fupério- 
riic dans le genre où ilfe diftingue. Par des dc- 
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clamatîons outrées, l'envieux , fi fon înfu , Contri- 
bue lui-même à la gloire des gens de mérite. Quel- 
le reconnoiffance ne te dois- je pas ! lui diroii vo- 
lontiers l'homme d'efprit ; que ta haine me fait 
d'amis ? Le public ne s'eft pas long- temps mépris 
far les motifs de ton aigreur : c'eft Téclat de ma 
réputation , & non ma fingularité , jj^î t'offenfe. 
Si tu Tofois ,' tu jouerois , comme moi, le fmgu- 
lier Jamais tu fais qu'une fingularité aflfeûée eft 
une platitude dans un homme fans efprit : ton inf- 
tînft t'avertit , ou que tu n'as pas , ou du moins 
que le public ne t'accorde pas le mérite néceflaire 
pour jouer le fîngulier. Voilà quelle eft la vraie 
caufe de ton "horreur pour la fingularité (a). Tu 
reffembles à ces femmes contrefaites , qui , criant 
Tans cefle à rindécehce contre tout habillement 
nouveau & propre à marquer la taille , ne s'apperçoi- 
vent point que C'eft à leur difformité qu'elles doi- 
vent leqr refpeft pour les anciennes modes. 
Notre ridicule nous eft toujours caché; ce n'eff 



(â) C'efl h la mâtne caufe qn*oa doit attribuer l'amouf 
,q\ii prefque tous les focs croient âfHcher pour là probité, 
lorfqirUs difcnt •• Nous fuyons les gens d'efprli ,\c*eft 
fiiauvâife compagote ; ce ipnt des hommes dangetéuir. 
Tvlais , leur diroit-on , Téglife , la cour , ta magiftrature, 
hk fina-ice , ne fournlflVit pas moins d'hommes repré- 
Iii^nilbles que les acidétnies. La plupart des gens de let- 
tres ne font pas même à poitée d« fiire des fripe nneriej. 
D'ailleurs le defir dt Teftime , .que Tuppo^ toujours l'a- 
maur de i'érude , leur fert à est cgard de préfervatif. Par- 
mi les g^ns de lettres, il en eft peu dojt la probité ne 
foie conftatée par quelque afti de vertu, Mjis , en îet 
fuppofant même auHî fripons que hs% focr; le» qualités de 
refprit peuvent du maint compe^far en eux les vices du 
cflear ; miit le fot n'otfre aucun dédommagement. Poar^ 
quoi donc fuir les gens d'efprît ? C'eft que leur, préfence 
humilie, Se qu'on prend en Toi pour amour de la vertt» 
ce qui R\(t qu'avsrJiaa pous itn hommes Tu péUt'Uri. 
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que dans les autres qu'on i'apperçoit. Je rapporte- 
rai , à ce lu jet , un fait aflez plaifani , qui , dit- 
on , eft arrîté de nos jours. Le*. ^ duc de Lorraine 
donnoit un grand repas à toute fa cour , on avoit 
Tervî le fouper dans un veftibulei, & ce jeftibule 
donnoit fur un parterre. Au milieu du fouper , une 
femme croit voir jin araignée : la peur la faifit , 
elle pouffe un cri, quitte la table, fuit dans lé 
jardin , H toinbe fur ungazoï^^Âu moment de fa 
çhûtç , elle entend rouler quelqu'un à fes côtés , 
c'étt)ît le premier miniilre du duc : Ah ! monfîeur, 
lui dit-elle , que vous me raffurez ! & que j'ai de 
grâces à vous rendre ! je craignois d'avoir fait une 
impertinence \Eh\ madame \, qui pourroit y tenir / 
. rép^ond k miniftré*; mais , dite4>-'pwi , étoit-elh bie^ 
^rojje l Ah^monfîeur , elle étoiiaÔrqufe. yohit^e^-^ 
^s , ajouta-t-il,, près de moi l Que voulez- vous dire? 
;Ùne araignée voler ? Eh quoi ! reprit-il , c*ejl pour 
une araignée que vous faites, ce train^lâ ? Alle\^ ma- 
dame'^ vous êtes ^ne folle : je çroy ois que c* était une 
,ckiiuve^Jouris. Ce fait ell l'hijftoire de tous les hom- 
mes. On n€ peut fupporter fon ridicule dans au- 
trui : on s'injurie réciproquement ; & , dans et 
monde, ce n*eft jamais, qu'une vanité qui fe mo- 
que de l'autre. Auftî /d'après Saiomon , eft-on tou- 
jours tenté de s'écrier : Tout eft vanité, C'eft à celte 
vanité que tiennent la plupart de nos méprifes de 
fentiment. Mais , comme c*efl fur-tout en matière 
de ^conieils que cette méprife efl: plus facilement 
apperçue , après avoirexpofé quelques- unes des er- 
reurs- où nous jette la. profonde ignorance de nous- 
môrae , il efl encore utile démontrer les erreurs cft 
cette même ignorance de notis^même précipite 
quelquefois les autres. 
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Z>ej conféils, ■ •' 

X OUThomiîie qu'on cohfuite croît toujours 
rfes conféils didés par ^ramitié. fl 1« dît ; la plu- 
'pari des gens lé croient fur fa parole, & leur aveu- 
■gle confiance hfe'les égare que- trop fouvcnt. 

11 feroit cependant très-facile de fe détromper 
fur ce point ; car enfin , on aime pefu de gens , & 
Ton veut confeiller tout le monde. Où cette ma* 
itie de confeiller prend-elle fa fource ? Dans no- 
tre vanité. La folie de prefque tout homme eft 
■yiefe- croire fa^e, & beaucoup plus fage que foti 
* vollîn : tout ce^qui'le confirme dans cette o^iniqti 
lui plaît. Qui nous çonfulte hous eft agréà- 
"fele i c'éftun aveu d'infériorité qui nous flatte. D'ail- 
"leurs, que d'occafions rffttérôt du confultant rte noiis 
donne-t'ii pas d'étalerncs maximes, nos idéés,nos 
fehtiméns déparier de nous , d'en parier beaucoup, 
' & d'eu parler en bien? Au(H n'eft-îl perfonne qui n'en 
profite. Plus occupé de rintérêt de notre vanité 
que de l'ihiérèt du confultant , il nous quitte or- 
dinairement , fans être inftruit ni éclairé ; & nos 
conféils nf'ont çté que notre panégyrique. C'cft 
prefque toujours la vanité qui confeille. Auflî 
" veut-on corriger tout le mondcr C'eft à ce fujet 
qu'un philofophe répondit à un dç ces cbnfeil- 
1ers cmprefies^î Comment me corrigérois'je de mes 
défauts , puifque tu ne te corriges pas toi-même de 
r envie de corriger ? Si c'étoil , en effet , Tamitié 
feule qui donnât des conféils , cette paflion , com- 
me toute paflion vive , nous éciaireroit , nous fe- 
^it connoître tiuaild 8c comment Tça doitcoa* 
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fcliler. Dans le cas de l'igrlorance , nul doute , 
par exemple , qu'un confeil ne foit très-utile. Un 
avocat , un médecin , un philofophe , un politi- 
que , peuvent , chacun en leur genre , donner d'ex- 
• cellcns avis. Dans tout autre cas , le conCeii eft 
inutile , fouvent même il eft ridicule ; parce qu'en 
général c'eft toujours foi qu'on y propôfe pour 
modèle. Qu'un ambitieux confulte un homme mô- 
" déré , & lui propofe Tes vues & fesT projets: Aban- 
donnez-les, lui dira celui-ci ? ne vous Vexpofez 
. point à des dangers , à des chagrins fans nombre , 
& livrez-vous à des occupations douces. Peut- 
être , lui répliquera l'ambitieux, entre des paf- 
fîons & des caractères différens , fi j'avoîs enco- 
re un choix à faire , peut - être me rendroîs-je à 
^Votré avis ; mais 11 s'agit , mes pallions données , 
■ mon caraftere formé , & mes habitudes priCes , 
d'en tirer !« meilleur parti poffible pour mon bon- 
' heur. C'eft fur ce point que je vous confulte. En- 
vain ajouteroit-il que les plaifirs d'un homme mo- 
déré feroient infipldes pour un ambitieux , & que 
' le miniftre difgracié meurt d'ennui. Quelques rai- 
fons qu'il allègue , l'homme modéré lui répétera 
toujours : // ne faut pas être ambitieux» Il me fem- 
*ble entendre un médecin dire à fon malade : Mo/i- 
Jïeur y n'ayéif pas la fièvre. Lts Vieillards liendroni 
ce même langage. Qu'un jeune homme les conful- 
te fur la conduite qu'il doit tenir: Fuyez, lui di- 
ront-ils , tout bal ^ tout fpeÔacle , toute aflemblée 
- de femmes & tout amufement frivole ; occupez- 
vous entier de votre fortune ; imitez- nous. Maïs , 
leur répliquera le jeune homme, je fuis eircore 
très-fenfible au plaifir ; j'aime les femmes aiyec 
fureur : comment y renoncer 1 Vous fentcz qu'à 
mon âge ce plaifir eft un befoin. Quelque çhofa 
qu'il dife , un vieillard ne comprendra jamais 
i|uç la jouifiance d'unç femme foit û néç^Sw^ 
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* au , tonhcur d'un homme. Tout fentîmcnt 
qu'on n'éprouve plus , eft ua fcntiment dont on 
n'admet point Texiftence. Le vieillard ne cher- 
che plus le Iplaifir ;le plaifir ne le cherche plus. 
-Les objets qui l*occupoient dans fa jeuneffe fe font 

infenfiblement éloignés de fes yeux. L'homme 
a'ors eft cômparabl© au vaiffeau qui cingle en hau- 
te mer , qui perd infenfiblerocnt de yuc les ob- 
jets qui l'attachoient au rivage , & qui lui-même, 
difparôît bientôt à leurs yeux. Qui confidere l'ar- 
deur avec laquelle chacun fe propofe pour modèle, 

' croit voir des nageurs répandus fur un grand lac , 
& qui , emportés par des courans divers , lèvent 
la tête au-deffus de l'eau , 8c s'écrient les uns aux 
autres : C'eft moi qu'il ^aut fuivré , & c'eft là 
qu'il faut aborder. Retenu lui-même par des chaî- 
nes d'airain fUr un roc her , d'où il contemple leur 
folie : Ne voyez- vous pas , dit le fage , qu'entraî- 
nés par des courans contraires , vous ne pouvez 

' aborder au même endroit l Confeiller àunhom- 

* me de dire ceci , de faire cela , c'eft ordinairement 
ne rien dire , finon : J'agirois de cette manière , 
je dirois telle chofe, Aufli ce mot de Molière , 
l^ous êtes orfèvre^ monjîeiir JoJJe ^ appliqué à 
l'orgueil de fe donner pour exemple , eft-il bien 
plus général qu'on ne l'imagine. Il n'eft point de 
Col qui ne voulu t diriger la conduite de l'homme du 

plus grand efprit (a). Il me femble voir le chef 
des Natchés (b) , qui , tous les matins , au lever 
de l'aurore , fort de fa cabane , & du doigt marque 
au foleil , fon frère , la route qu'il doit tenir. 

(<2)-Quî n*eft point écuyer ne donne point de confeil fur 
Tars de dompter les chevaux. iV|;tif on n'ed point fi défiait 
•n fait de morale : faas l'avotr étudiée , on s*y croit trés>ia* 
Vint , & en état de cenfeiller tout le monde. 

{kj Peufles fauvagef. 

mais f 
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îSïaîs , âira>-t-on, Thomme qu'on confulte peutfans 
Joùré ic fâkc illufion à kii-même , attribuer à Ta- . 
initié ce qui n^eft en lai :fiie l'effet dé fa vanité, t 
mais comment c«tte iflufen paffe-t-elle jufqu'ir 
-celui qui confulte î comment x/qûAX pas , à cet 
égard , éclairé p^r^û intérêt ? G'eft qu'on croit 
volontiers que les auxi'es prennent , à ce qui nous 
regarde , un intérêt que réellement ils n'y pren- 
. nent point ; c'eft que ta plupart des hommes font 
ibibles , ne peuvent fe conduire eux- mêmes, ont 
bcfoin qu'on les décide ^ & qu'il eft très-facile, 
comme l'obiervation le prouve , de communiquer 
a de pareils hommes la haute opinion "qu'on a de 
^ foi.. Il n'en -eftiras ainfi d'un eiprit ferme. S'il con- 
fulte , c'cft qu^il îgnoî'c ; il fait que , dans tout au- 
tre cas., 8i lorfqu'ii t'agit àt fon propre bonheur » 
c'cil uniquement à lui fcul qu'il doit s'en rappor- 
ter. Kn effet , fi la bonté d'un conleil dépend alors 
d'une cennoiffance exadtc* du fentimcnt & du ùt^ 
%ré de fentiment dont un homme cil affeûé , qui 
peut mieux fe confnlier que foi^méme ? Si rinr6- 
rét vif nous éclaire fur tous les objets de nos re*- 
chtrchcii; , qui peut être pliw éclairé que nous fur 
notre propre bonheur '\ Qui fait fi , le caraâcre 
formé âc les habitudes prifes , cJmcim ne fe con* 
diiit pas le mieux pofliblc , lors même qu'il paroît 
Iz plus fou ? Tout le monde fait cette réponfed'un 
fiinieux oculiflie ; un payfan va le confulter ; il 
le trouve â table, buvant Se mangeant bien : Que 
jiii^s pour mes yeux \ lui dît le payfan. Fous ahfte^ 
-mr du vin, reprend i'oculifle. Ma/j il me fimhle , re- 
prend le piyian en i'approciiant de lui , que vos 
y-jux ne font pas ylu* f.in-i qui Ut mlcns , fir ceven-' 
dant vous buve^ ï . . t Oui vraiment ; c-'f;'? que fai^ 
?ne inie>.x boira que j^mirir. Que de gens dont le 
bonheur cft , cominc celui de cet ocuiille , atta- 
ché à des paifionr. qui doivent les pion^^r dans les 
m. Partie. E, 
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plus grands malheurs; & qui cependant ^ fi jePofc 
liire , feroient fous de vouloir être plus fa^jw î ^ 
eiï même des hommes , & rexpérience la) ne Ta 
que trop démontre , qui font affcz malheureufé- 
ment n^s^ pour ne pouvoir être {tsureuH q'^P^P?^ 
desadions qui le mènent à la ^reye. Mais , réph- 
quera-t-on , il eft aufii des hommes qui y faute d'un 
fage confcil , tombent journellement dans les fautes 
les plus grolfieres : un bon conieil , fans doute , 
pourroit les leur faire éviier. Mais je dis qu'ils en 
commettroient de plus coufidérables encore , s'ils fc 
iivroicnt indiitinftement aux confeils d'autrui. Qui 
îes fuit aveuglément , n'a qu'une conduite pleine 
d'inconféquences , ordinairement plus funcfte que 
les excès même des paillons. 

En s'abandonnant à foncaraûcre , on s'épargne, 
su moins , les eftprts inutiles qu'on fait pour y re- 
fifter. "Q'uclque forte que foit la tempêtej, lorsqu'on 
prend le vent en arrière , l'on foutîent fans fatigue 
rimpétUofitc des mers ; mais , fi l'on veut lutter 
contre les vagues en prêtant le flanc i l'orage , 
Von ne trouve par*tout qu'une mer rude & fati- 
gante. 

Des confeils inconfidérés ne nous précipitent 
que trop fouvent dans des abymes de malheurs. 
Aufli devroit-on fouvent fe rappeller ce mot de 
Socrate : P/iZ/Z^^/tf , difoitcephiloibphe, être toujours 
un garde contre mes maîtres & mes amis , cofiferver 
toujours mon ame dans une Jîtuation tranquille , & 
n^obéir Jamais qu^à la raifon , la meilleure dzs conJciU 
leresl Quiconque écoute la raifon eft non feule* 
i?ient fourd aux mauvais cpnfeils , mais pefe caco- 



(rf) Si , comme le dit PaCc^I , l'habit«do eft une îVcon- 

<le ti peut-Stre une première naîure . il f^ut avouer que 

l'habitude du crine ^u^ foii ^rife, 6a ea caaimacrj 
cou;e fà vie. 
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re a la balance du doute les confcils même de ces- 
gens quL, refpcâables parleur âge , leurs digni- 
tés & leur mérite , mettent cependant trop d'im- 
portance à leurs occupations , et , comme le héros 
oe Cenrantcs , ont un coin de folle auxquels ils veu- 
lent tout ramener. Si les confcils font quelquefois 
utiles , c'eft pour fe mettre en état de fe mieux 
confeiller foi-même.: s'il eft prudent d'en deman- 
der , ce n*eft qu'à ces gens fages (a) qui , con- 
loiflant la rareté & le prix d'un bon confeil , en 
ront& doivent toujours en être avares. En effet, 
50ur en donner d'utiles , avec quel foin ne faut«il 
Jas approfondir le caraâere d'un liomme ? Quelle 
ronnoifTance ne faut-il pas avoir de fes ffoûts , de 
es inclinations , des fentimens qui l'animent , 8c 
u degré de fentiment dont il eft affcûé ? Quelle 
linefle enfin pour preflentir les fautes qu'il veut 
?»mniettre avant que de s'en repentir , pour pré- 
* V îr les circonftances où la fortune doit le placer, 
^ juger ,en conféquence , fî,tel défaut , dont on 
^ ? idroit fe corriger , ne fe changera pas en vertu 
r^i is les places où vraifemblablcment il doit par- 
^S"ir? Çefl le tableau effrayant de ces difficul- 
té;^ qtlî rend l'homme fage (i réfervé fur l'article 
^m:-. confeils. Auffi n'eftrcc qu'à ceux qui n'en don- 
ï,<^- point qu'il en faut toujours demander. Tout 
#; confeil doit être fufpeft. Mais efl-il quel- 
?:^;p ligne auquel on puifle reconnoîire les confeils 
ï^ Ifiomme fage î Oui , fians doute , il en efî* 
i^^pes les pallions ont un langage différent. On 



^îë Chaque fieclc osprodyif peuç-êtte que cioi ou ûh hora- 
-^i^4f cette efpecc ; H cependant «a in ara le comme en m é- 
4^:j^ç?2| , 00 coniuîte la premieic bonae fVmme. On ne 1^ dit 
f^^^!^^?#Ia morale , comm^ tome (cieuee . demande beiuooup 
Mâii^fit di méditation. ClJ»c»n eroit U (avoir , parce qu'il 
^\ illiiot d'école publique pour l'apprendre. 
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peut donc , par l'énoncé des confeils , recoiinoître 
le motif qui les donne. Dans la plupart des hommes, 
c"eft,comme je Vàl dit plus haui,rorgueil qui les dic- 
te 5 & les confeils de rorgueil , toujours humilians ., 
ne font prefque jaTiais fuivis. L'orgueil les donne , 
rorgueil y réfifte.Cctti'enclume qui rcpoufle le maiv 
teau. L'art de les faire goûter, qui, de tous les arts, 
cfl peut-être , chez les hommes , l'art le moins per- 
feftionné , eft ablblument inconnu à l'orgueil. Il 
ne difcute point. Ses confeils font des dcjlfions ^, 
8c fes décifions font la preuve de fou ignorance. 
On difpute fur ce qu'on tait , on tranche fur ce 
qu'on ignore. Mortels , diroit volontiers i'orgueiU 
leux , écoutez-moi : fupérieur en cfprit aux autres 
"hommes , je parle , qu'ils exécutent 8t croient en 
ir.es lumières ; me répliquer , c'eft m'oftenfer. Auffi, 
toujours plein d'un refpeô profond pour lui-mê- 
me , qui réfîftc à fes confeils efl un entêté auquel 
il faut des flatteurs 8c non des amis. Superbe, lui 
répondroit-on , fur qui doit tomber ce reproche , 
fî ce n'cft fur toî-méme, qui Remportes avec tant 
de violence coutrc ceux qui , par une d«ferencc 
aveugle à tes décrions , ne flattent point ta prc- 
fomptlon ? Appi'cnds que c'eft le vice de l'humeur 
qui te fauve du vice de la flatterie. D'ailleurs , 
que tous les hommes fc reprochent réciproque- 
ment , 6< dont on accuf< principalement les grands 
& les rois ? Chacun , fans doute , hait la louange , 
lorfqu'il la croit faw&t ; l'on n'aime donc les flat- 
teurs qu'en qualité d'admirateurs fincéres. Sous ce 
titre , il cft impolTible de ne les point aimer, par- 
ce qvr.» chacun fe croît louable & veut être loué. 
Qui dédaigne les éloges , fouftre du moins qu'on le 
loue fur ce point. Lorfqu'on détefte le flatteur , 
c'^^Il qu'on î? ivccnnoii pour t;l. Dans la ihrte- 
.rie , c** n'cit do^'^ paii ia louange, va2ï$ lafauffetc 
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qui choque, ^i l'homme d'elprit paroît moins ù 

fible aux éloges , c'eft qu'il en appcrçoit plus ft 

vent la fauiTeté ; mais qu'un flatteur adroit le loi 

porfifte à le louer, & mêle quelque blâmes i 

éloges qu'il lui donne , Thomme d'efprit en 1 

tôt ou tard la dupé. Depuis Tar^iifan jufqu*; 

princes , tout aime la louange , & , par coniequt 

la flatterie adroite. Mais , dira-t-on^ n'a- 1 -on 

vu des rois fupporter ^ avec reconnoiflance , 

dures rcprdfcntaiiohs d'un confeiilcr vcnuei 

Oui , fans doute ; mais ces princes etoicnt ja! 

de leur gloire ; ils ctoient amoureux du bien 

blic ; leur caraftcre les forçoit d'rppdlcr à 1 

cour des hommes cnimés de ceuc même patll. 

c'eft-à-dire , des hommes qui ne leur donnai 

que des conleils favorables aux peuple?. Or, 

•pareils confeiîlcrs flattent un prince vertueux 

moins dans robjnt de fa pafîioa , s'ils ne le fiai 

pas toujours dans les moyens qu'il prend pou 

fatist'ajre : une pareiHc liberté neToitcnfe donc 

Je dirai , de plus, qu'une vérité di^^e peut quel 

fois le flatter : c'cft la morfure d'une maîtreife. 

Qu'in? hoî^nme s'approche d'un avare, & lui d 

Vous êtes un for , vous placez mal votre ^argi 

voilà l'emploi plus utiîe que vous en pouvez fai 

loin .d'être révolté d'une pareille franchife , 

varc en faura gré à fon auteur. En défapprou^ 

la conduite de l'avare , on le flatte dans cei 

a de plus cher , c'eft-à-dire, dans l'objet de fa 

fion. Or , ce que je dis de l'avare peut s'appli 

au roi vertueux. 

A l'égard d'im prince qui n'anim^oit point 
mour de la gloire ou du bien public , ce pi 
ne pourroit attirer à fa cour que des hommes i 
relativement à fes goûts , fes préjugés , fes v 
fcs projets & fes plaifirs, pourroient l'éclairé 
Kobjetdc fes defîrs:Jl.nc feroit donc enviri 
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que de ces hommes vicieux auxquels la vengeance 
publique donne le nom de flatteurs {a). Loin d^ 
lui fuiroîent tous les gens venucux. Exiger qu'il 
les reflcmblât près de Ton trône , ce feroit lui de- 
mander Timpoffible , 8c vouloir un effet fans caufc. 
Les tyrans & les grands princes doivent fe dccî- 
cîer par le même motif fur le choix de leurs amis ; 
ils ne différent que par la paftlon dont ils font 
animés. 

Tous. les hommes veulent donc être loués Se 
flattes ; mais tous ne veulent pas Téire de la mê- 
me manière -, Se c'eft uniquement en ce point qu'ils 
font dlffércus entr'cux^ L*orgueilleux n'eft point 
exempt de ce dtfir : quelle preuve plus forte que 
la hauteur avec laquelle il décide , 6c la foumif- 
fion aveugle quMl exige î il n'en eft pas ainiî de 
Thomme fkge : fon amour- propre ne fe manifeftc 
point d'une manière infultante : 5*il donne un con- 
feil , il n'exige point qu'on le fuive. La faine rai- 
fon foupçonne toujours qu'elle n'a pas confidéré 
un- objet fous toutes fes faces. Auffi l'énoncé de 
fes con{^ils eft-il toujours remarquable par quel- 
qu'une de ces expreflîons de doute , propres à mar- 
quer la fituatiou de l'ame. Telles font ces phra- 
£es: Je crois que vous deve:( vous conduire dételle 
manière , tel eft mon avis ; tels font les motifs fur lef^ 
quels fe me fonde / mais h*adopte\ rien fans examen^ 
&c. C'cft à cette manière de confeillcr qu'on 
reconnoît l'homme fage : lui feul peut réuffir auprès 



{a) La plupart des priiices % dit le poè'te Stadi » font fi ia- 
différcns aux boni confcilf , ilf onr fi rarement befoin d*amif 
vertueux , que c'eil toujours un figne de calamité publique 
lorfque ces hommes vertueuy paroiflent à la cour. Âoiii n'y 
font-Us appelles qu'à Tcxtiâmicé « 5c daus rin(hoC oik coik« 
inunéaie:U r<4tat t.i\ Ci as reâ!aur<;Q« 
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de rhomme d'efprit ; & , s'il n'a pas toujours le 
même fuccès auprès des gens médiocres, c'cft que 
ces derniers , fouvent incertains , veulent qu'oa 
les arrache à leur irrérolution 6c qu'on les déci- 
de ; ils s'en fient plus à la fotclre qui tranche d*uïi 
ton ferme, qu'à lafageiFc qui parle en héfuanc. • 
1/ amitié , qui confeille , prend à peu près le ton 
de la fagelle -, elle unit rculcmein Texprcffion du. 
femiraent à cejle du doute. RéfiiU-t-on à fes avis \ 
va-t-cn même juiqu'à les méprifer? c'eft alors qu'el- 
le fc fait mieux çonnohrc , & qu'après avoir fait 
fbs rcpréfetitations , elle s'écrie avec Pyl.ide : 
Allons , Stigfi tur , linlevons hermione, 
' Chaque pafîion a donc fes tours ^ fes fxpreflions 
8c fa manière particulière de s'exprimer : auilî 
rhomme qui , par un« analyfe exaae des pbrafes 
6c des cxprelîîons dont fe fervent les diftérentes 
payons , donncroîi le figae auquel on peut les rc- 
connoUre, mériteroit fans doute infini ment de îa 
reconnoiffanc-e publique. C'elt alors qu'on poiirroit 
dans le feifceau des fentimens qui produifcnt c!ir- 
f|ue aâe de notre volonté, difiinguer du moins U 
feniiment qui domine en nous. Jufques-là les hom- 
mes s'ignoreront eux-mêmes , îk tomberont , en 
fait de fcr.iimens , dans les erreurs les plus grcf- 
^fieres. 
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A différence àc refprit d*avcc le bon fcos èfî 
dans la caufe différente qui les 'produit. L'un ell 
Pcffet des partions fortes , & l'aétie de rabfence 
Je ces mêmes paffîons. L'homiite cîe bon fens ne 
tombe donc communément dans aucune de ces er- 
reurs où noussentraîncnt les paflion» ; mais auffi ne 
reçoit-il aucun de ces corps de lumière qu'on ne 
doit qu'aux partions vives. Dans le courant de la 
vie » & dans les chofes où, pour bien voir , il 
fuffit de voir d'un œil indiffèrent , l'homme de 
bon fens ne fe trompe point. S'a^it-îl de ces quef- 
lions un peu compliquées , où , pour appcrccvoir 
& démêler le vrai , il faut quelque effort & quel- 
"que fatigue d'attention l L'homme de bon f«ns cft 
aveugle : privé de partions , il fe trouve en »ême 
temps privé de ce courage , de cette aftivité d'â- 
me & de cette attention continue qui feules pour-, 
roicnt l'éclairer. Le bon fens ne fuppofe donc au- 
cune invention , ni par conféquent aucun efprit i 
& c'eft , Il je l'ofe dire y où le bon fens finit qua- 
refprit commence (a). 

Il ne faut cependant point en conclure que le 
bon fens foit iï commun. Les homftics fans p:iC^ 
fions font rares. L'cfprit jufte , qui , de toutes les 
fortes d'cfprît , cil fans contredit refpece la plus 
voifine du bon fens , n'efl: pas lui-même exempt 
de partions. D'ailleurs , les fois n'en font pas. 



{a) On voit que je diftingue ici Vefprit du bon fens , ^^*- 
^*on confond quelquefois dam 1 Vas« ordinaircv 
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moîas fiifccpiibl^î que Thomme d'cfprit. Si tous 
prétendent au bon fens , & même $*on donnent 1* 
Titre , on ne les en croit pas lur ieur parole. (>'efl 
M. Diafoîrus qui ùii: Je jugeai ^ par Lt p^funtaur 
d* imagination de mon fils , qailaurêit un bon jige^ 
misnt cl vinir. On manque toujours de bon fens ^ 
lorfqu'à cet égard l'on n*a que fon défaut d'efprlt 
pour appuyer Tes prétentions. 

Le corps politique elV-ilfaîn ? Les gen^ de boa 
fens peuvent être appelle* aux grandes places ^ gc 
les remplir dignement. L'état elt-il attaqué de 
quelque, maladie ? Ces mêmes g=îns de bon fens 
deyierinent alors très-dan^ercux. La nvcdiocrité 
conter 7C les chofes dans l'ctat où eilc les trouve. 
Ils laifTent tout aller comme il va. Leur filence 
dérobe les progrès au mai , 5c s'oppofe aux remè- 
des efficaces qu'on y pourroit apj^orter. Us ne dé*- 
clarent ordinairement la malaûie qu'au moment, 
qu'elle efl incurable. A Tc^jard de ces pbces £e^ 
condaires où Ton n'eil point chargé d'imaginer,., 
mais d'exécuter ponâuellement , ils y fonr ordi- 
nairement très-propres. Les feules fautes qu'ih yr 
commettent, font de ces fai^tes d'ignorance , qi?) , 
dans les petites places , font prefque toujours de- 
peu d'importance- Quant à leur conduite parti-- 
culiere , elle n'efl point habile /mais elle eil .tou- 
jours raifonnable. L'abfence des paflion?, en inter- 
ceptant toutes les lumières dont les padîons font la 
fource , leur fait en mém^ temps éviter toutes le^. 
erreurs où les pallions précipitent. Les g:ns fen- 
fés font en général plus heureux que les hommes 
livrés à des pallions fortes: cependanf l'indift'é- 
rence des premiers les rend moins Heure^îx que • 
l'homme doux , & qui , né fcnfible , a . ^ar l'âgée 
& les réflexions ^ affoibli en lui cette f:'il|fibîlicéi 
Il lui refte un ; cœur 81 ce cœur s'ouvre^ encore • 
aux foibkfiies des auxres ^ fa fenfibilité fe ^ranimcu 
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avec eux : îl jouît enfin du plaifir d'être fenfiblc 
fans en être moins heureux. Aufîi , plus aimable 
aux yeux de tous, eft- il plus aimé de Tes conci- 
toyens , qui lui favent gré de fos îbibleflfcs. 

Quelque rare que foit le. ban fens , les avan- 
tages qu'il procure ne font que perfonnels ; ils ne 
s'étendent point fur l'humanité 1/homm.e de bon 
fens ne peut donc préundr«î à la reconncHÛancc 
publique , ni par conféquent à la gloire. Mais la 
prudence , dira-t-on , qui marche à la fuite du bon 
fens , eft une vertu que toutes les nations ont in- 
térêt d'honorer. Cette prudence , répondrai -je , 
fi vantée & quelquefois fi utile aux particuliers » 
n'eft pas pour tout un peuple nn^ vertu fi dcfi- 
jablc qu'on 1 imagine. De tous les dons que lo 
ciel peut verfer fur une nation , le don , de tous ^ 
\t plus funefte feroit , fans contredit , la prudence, 
il le ciel la rendolt commune à tout les citoyens. 
Qu*eft - ce en eÔet que l'homme prudent ? Celui 
qui confcrve , des maux éloignes , une image aflex 
vive , pour qu'elle balance en lui la prcfcnce 
d'un plaifir qui lui feroit funefte. Or , fuppo- 
fons que la prudence defcende fur toutes les 
têtes qui com^pofent une nation : où trouver 
alors des hommes qui , pour cinq fols par jour, 
affrontent , dans les combats , la mort , les fatiguet 
ou k$ maladies! Quelle femme fe préfenteroit à 
l'autel de l'hymen, s'expofcroit au mal-alfe d'une 
groflefle , aux dangers d'un accouchement , à l'hu- 
meur , aux contradiôions d'un mari , aux chagrins 
enfin qu'ocçafîonnent la mort ou la mauvaife coa- 
duite des enfans ? Quel homme , conféquent aux 
principes de fa religion , ne mépriferoit pas l'exif- 
tence fugitive des plaifirs d'ici-bas ; & tout entier 
au loin dé fon falut , ne chercberoit pas, dans une 
vie pius auftere, le moyen d'accroître la félicita 
pr.omife à la làiatcté î Quel hpmmc ae choifu-oii: 
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pas , en confcquence , l'état le plu& parfait , celui 
dans lequel fon falut fcroit le moins exporé, ne 
préfér croit pas la palme de la virginité , aux myr- 
thés de Tamour , & n'iroit pas enfin s'enféveiir 
4ans un monaflere ((i) ? C'<çft donc à l'inconfé- 
quence que la poftérii^ devraj fon exigence. C'eft, 
lapréfence du plaifir , fa.vue tpute puiffante , qui* 
Ivavc U% malheurs éloigné» , anéantit laprévoyan- 
ce. C'eft dojic à rimprudeace $t à la foliç que le 
ciel attache la confervaiion des empires & la du- 
rée du monde. Il paroit donc qu'au moins dans, 
la conftitution aûuelle de la plupart des gouver-' 
nemens , la prudence n*eil durable que dans un 
très-petit nombre de citoyens ; que la rai fon , fy- 
nonyme du mot de hoq firiA , & vantée par tant de 
geus , ne mérite que peu d'cftime , que la fagefle 
qu'on lui prppofe tient à fon inaftion y Ôc que fon 
infaillibilité apparent n*cft le plus fouvent qu'une 
apathie. J'avouerai cependant que le litre d'hom- 
me de bon fens , ufurpé par une infinité de gens , 
ne leur appartient certainement pas. 

Si l'on dit de prcfque tous les fots qu*ils font 
gens de bon fens , il en cft , à cet égard , des fot$ 
comme des filles laides qu'on cite toujours CQmme 
bonnes. On vante volontiers le mérite de ceux 
qui n'en ont point : on les préfente fous le côté 
le plus avantageux , S; les hommes fupérieurs fous 
le côté le plus défavorable. Que de gens prodi- 
guent en eonféquence les plus grands éloges au bon 
fens qu'ils placent & doivent rcellemeui placer 



(tf) Lorfqa'il s'sgiflî^it è U Cfeîat de favoîr li Von permn- 
troit aux mi/Iionjiaircs de pfécher librenifnl la (cUgioa 
chrétùnne , oodit qu« lei ïtUïMi aflembléei à C« fuist, ii'y 
vîreoc point de danger. Ili ue prévoy oient pas « difoicnt-tlj • 
42a*uo« religion où le cdHlMI éloïl Téut le plus paitWr^ |.ufi 
s'éteodtf beaucoup» 

E6 
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au-dcffus de rcfprît î £n cftci , chacun voulant 
s'eftimer préférablemcnt aux autres » & Us gens 
médiocres fc Tentant plus près du bonTens que de 
rèfprit , ils doifent taire peu de cas de celui-ci, 
le regarder Comme un don futile, de dt4à cette 
phrafc tant répétée per tes |[ens médiocres : J5ot 
Jèns vaut mieux ^uU/pYil ^ que $énie y phraïc par- 
laquelle chacun d*eu3(veui infinuerqu'àu fond il s) 
plus d'efprit qu'aucun de tios hommes célèbres. 

e ' '■ ' '. ' ";. . » 
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I* O B/E T commun du deiir' des hohinics , c^cft 
Je bonheur; & rcfprlt de conduite ne devfojt 
être , en conféqucncc , qitc Tan de fe rendre heu- 
reux. Peut - être s'en feroit-on for r»é cette idée ,, 
il le bonheur n'aroit prcfqiie toujouîs paru moin» ' 
un don de Tefprit , qu'un cÏÏet de la fagcHc ^ de 
la modération de n^otre carafterc & de nos dcfirs/; 
Prefquc tous les hommes ,^ fatigués prir la tour- 
menre des paflîons , ou languilfans dans îe cslinc 
de l'ennui, font comparables , les premiers, au 
Yaiffeau battu par les tempêtes du nord , S; les 
féconds au vaiÂTcau que le calme arrête au milîou 
des mers de la zone torrîde. A fon fecours , Tua 
uppelîe le calme , 8c l'autre les aquilons. Pour na- 
viguer heurcufcnienc , il faut étre_ pouffé par un 
v-:nt toujours égal. Mais tout ce que je pourrois 
dire à cet égard fiir le bonheur , o'auroit aucun 
^rapport au fujet que je traite. 

On n*a jufqu'à prefent entendu par efprit de con* 
^^îu que ia ii?rîe d'çf^rit propre à guider aux. 
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divers objets de fortune qu*on fe propofe. 

Dans une république telle que la république 
romaine, & dans tour gouvernement où le peu- 
pie eft le diftributeur des grâces , où les hon;- 
neurs ibnt le prix du mérite, relprit de conduite 
.n*eft autre chofe que le- génie même & le grand 
talent. Il n*cn eft pas ainfî dam les gouverne- 
mens où les. grâces font dans la main de quelques 
hommes dont la. grandeur eil indépendante du bon- 
heur public : dans ces pays refprit de conduite 
n*cft que l'art dcfe rendre utile ou agréable aux 
difpenfateurs des grâces ; 8c c*cft moins à Ton cf-. 
prit qu'à Ton caraâere qu'on doit communément 
cet avantage. La difpoution la plus favorable & 
le don le plus néceflaire pour réuflîr auprès des 
grands , eil un caradere pliable à toute forte de 
caradercs Se de circonltances. Fût - on dépourvu' 
d'ciprit , un tel carattcre,, aidé d*unc pofition fa* 
vorable, lumt pour faire fortune. Mais, dira-t- 
on , i?ien de plus commun que de pareils carade- . 
F€s f il n'cft donc pcrfonne qui ne puilTe faire 
fortune & fe concilier la bienveillance d'un grand, . 
en fc faifant ou ie mîniilre de (€% plaifu-s ou Ion 
ei^jioa. Aufli Ithatard a~t-ii grande part k ia for- 
,tune des hommes. C'cîi le hazard qui nous fait 
p«re , époux , ami de la beauté qu'on offre .8c qui 
plaît à fon protedcur ; c'eft le hazaVd qui nous 
place ch^z un grand , au moment qu'il lui faut un 
efpion. Quiconque efl fans honneur Sf fam humeur^ 
difoit M. le duc d'Orléans régenr , eft un cour'- 
tifiin parfait. Coaféquerament à cette définition , 
il faut convenir que le parfait en ce genre n'eil 
rare qu'à l'égard de l'humeur. 

Mais , Il let grandes fortunes font en général 
J'œuvre du hazard , & li l'homme n'y contribue 
qu'en fe prêtant aux baffcflTes & Jaux triponaerie» 

pjcçfïue tçuio^u-s cçc^iTaiic* pour y p^yeoix, U. 
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faut cependant avouer que refprit a quelqucfoîé 
pan à notre ëléyation. Le premier , par exemple » 
qui , par Timportunité , s'eft fait un proteftcur ; 
celui qui , profilant de Thumeur hautaine d'un 
homme en place , s'cft attiré de ces propos bruf- 
ques qui déshonorent celui qui les prononce & 
le forcent à devenir le proteôcur de roftcnfé ; 
celui-là , dis-jc , a porté de rinrcntion & de i'ef- 
prit dans fa conduite. Il en eft dc^ même du pre- 
mier qui 5'cft appcrçu qu'il pouvoit , dans la mai- 
fon des gens en place , fé créer la charge de plaf- 
tron des plaHanteries , Se vendre aux grands à 
tel prix le droit de le méprifcr ôc de s'jcn mo- 
quer. 

. Quiconque fe fert ainfî de ta vanité d'autruî 
pour arriver à fes fins , eft doue de refprit de 
conduite. L'homme adroit en ce genre marcht 
conftammcntà fon intérêt , mais toujours fous l'a- 
bri de l'intérêt d'autruî. Il eft très - habile , s'il 
prend , pour arriver au but qu'il fe propofe , une 
route qui femble l'en écarter. C'cft le moyen, d'en- 
dormir la jalouik de fes rivaux , qui ne fe réveil- 
lent qu'au moment qu'ils ne peuvent mettre d'abf- 
tacle a fes projets. Que de gens d'efprit , ea eoa- 
féquencc , ont joué la folie , fe font donné des 
ridicules , ont affeâé la plus grande médiocrité 
devant des fopérieurs , hélas ! trop feciles à trom- 
per par les gens vils dont le caractère fe prête à 
cette baffeffe ! Que d*hommes cependant font , ea 
conféquence , parvenus à la plus haute fortune , 
& dévoient réellement y parvenir I en effet , 
tous ceux que n'anime point un amour extrême 
pour la gloire , ne peuvent , en fait de mérite , 
jamais aimer que leurs inférieurs. Ce goût prend 
ia fource dans une vanité commune à tous les hom- 
mes. Chacun veut être loué ; or , de toutes les 
louanges , la plus ^atteuTe ^ fans contredit ^ t& 
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celle qui nous prouve le plus évidemment noire 
excellence. Quelle reconnoiffance ne doit»on pas 
à ceux qui nous découvrent des défauts qui , fans 
nous être nuilîbles . nous affureni de notre fiipé- 
riorité ! De toutes les flatteries , cette flatterie eft 
la plus adroite. A la cour même d'^Alexandre , il 
étoit dangereux de paroître trop grand homme. 
Mon fils , fais-toi petit devant AUxandre , difolt 
Parmenion à Philotas ; ménàge^ltti qttelquefoi's Is 
plaijir de te reprendre ; ^ fouviens-toi que c'eji à ton 
infériorité apparente que tu devras fon amitié. Que 
d'AIexandres , en ce monde, portent une haine 
fccrette aux talens fuperieurs (a) ! l'homme mc« 
diocre eft l'homme aimé. Monfieur ^ difoit un père 
à fon fils , vous réuffijj'e^f dans le monde , fip vous 
vous croye\ un grand mérite. Four humilier votra 
orgueil , /acheta quelles qualités vous deve^ ces fuc^ 
ces ; vous êtes né fans vices » fans vtrtus , fans c<i- 
raSere ; vos lumières font courtes , votre ejprit *:Jl 
borné; que de droite a mon fils f vous flvc( à la bien*' 
veillance des hommes \ 

Au rcfte , quelque avantage que procure la mé- 
diocrité , & quelques accès qu'elle ouvre à la for- 
tune, Tefprit, comme je l'ai dît plus haut , a quel- 
quefois part à notre élévation ; pourquoi donc le 
public n*a-t-il aucune eftlme pour cette fone d'ef- 
prit? C'eft, répondrai-je , parce qu'il ignore le 
détail des manoeuvres dont fe fert l'intrigant , 8c 



(a) Tout le monde fait ce trait d'nn conrtifjn d'Ein* 
niacLiçl d;; PortugaK H eft chargé de faire une îdéjrêche \9 
prince en coîTjpofe «ne fur le m^îme fï^jet , compare le« dép^» 
chtîs , crcuve celie du courtifbn la meilteure « U le lui dit» 
JLe courtifan ne lui réfond que piy une profonde révérence > 
fit court prendre congé du meiUcur de fes amîs. Il ny a plat 

, ri^n à faire pour moi à la cayr y lui dîi il ; le roi fait q^JC 

j 'ai plus d'efyrit q^us luL 
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ne peut , prefque jamais , fatoir h fon élcvatîon 
eu l'effet , ou de ce qu'on appelle refpnt de con- 
duite , ou du pur hazard. D'ailleurs , le nombre ôcs 
idées nécéiTaires pour faire fortune n'eft point 
ixnmcnlV. Mais , dira-i-on , pour duper les hom- 
mes, quelle connoifTance ne faut-it pas en avoir % 
L*inirigant , répondrai-jc , connoît parfaitement - 
l'homme dont il a befoin , mais ne connoît point 
les hommes. Entre l'homme d'intrigue & le phî- 
lofophe y on trouve à cet cgard , la même diffé- 
rence qu'entre le courrier S<. le géographe. L« 
premier fait peut-être mieux que M. 13anvllle le 
fçntier le plus court pour gagner Verfailles ; mais- 
il ne connoît certainement pasja furfacc du ^lo*- 
be comme ce géographe. Qu'un intrigant habile 
ait à parier en public » qu'on le tranfporte dans 
une-aifemblée de peuple; il y fera auffi gauche,, 
auiiî déplacé , aufîi (ilencicux , que le feroît au- 
près des grands le génie fupérieur qui, jsloux . 
de connoitre l'homme de tous les fieclcs & de tous 
les pays , dédaigne la connoiffance d'un certain, 
homme en particulier» L'intrigant ne connoît donc 
point les honuiies ^ & cette connoifTance lui'fcroit 
inutile. Son objet -n'efl point de plaire au public, 
mais à quelques gens pullTans , & fouvent bor- 
nés , trop d'eCprit nuiroit à ce defléin. Pour plai- 
re aux gens médiocres , il faut, en général , le prê- 
ter aux erreurs communes , fe conformer aux ufa- 
ges , & reilem.blcr à tout le monde. L'efprit éle- 
vé ne peut s'abaiffer jufques-lâ. Il aime mieux être 
la digue qui s'oppofe au torrent , dût^il en être 
-xenvene , que le rameau léger qui flotte au gré 
des eaux. D'ailleurs , l'homme éclairé , avec quel- 
que adrcffe qu'il fe mafque , ne reffemble jamais 
fi exaâement à unfot, qu*un fot fe reflcmbleà lui- 
même. On eft bien plus fur de foi , lorfqu'on prend, 
que lorfqu'oa ftiiu de prçûdie des erreurs fouTr 
«fis.Yéii^s* . 
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Le nombre d'idées que fuppofe l'efprit de con-- 
dYiite n'a donc que peu d'étendue ; mais , en exi- 
geât-il davantage, je dis que le public n'^auroît 
«ncorc sucunc forte d'eftime pour cette forte d'ef- 
prit. L'intrigant fe fait le centre de la nature ;, 
c'cfi: à fon intérêt feul qu'il rapporte tout ; il ne 
feltrien pour le bien publie: s'il parvient aux 
grandes places , il y jo«it de la confidération tou- 
jours attachée au pouvoir & fiur-tout à îa crainte 
qu'il infpire ; mais il ne peut jamnis atteindre à la: 
réputation qu'-on doit rc.^'arder comme un don de 
la recoanoifTance générale. J'ajouterai même que 
l'efprit qui le fait parvenir, femble tout -à-coup 
l'abandonner lorfqu'il eft parvenu. 11 ne s'éicve 
aux grandes places que pour s'y déshonorer , par- 
ce qu'en eft et l'efprit d'intrigue , nécf flaire pour 
y parvciîir, n*a rien de commun avec Tcfprit d'é- 
tendue, de force & de profondeur néccflaircs pour 
les remplir dignement. D'ailleurs, l'efprit de con- 
duiie ne s'allie qu'avec une certaine baffcflc de 
caraftere , qui rend encore l'intrigant méprifable 
aux yeux du public. 

• Ce n'eft pas qu'on ne puiflc , à beaucoup d'in- 
trigue , unir beaucoup d'élévation d'ame. Qu'à 
rexcmple de Cromvvel , un homme veuille monter 
EU trône : la puiffance , l'éclat de la couronne , & 
les plaifirs attachés à l'empire, peuvent farts doute 
à fes yeux ennoblirla baffefle de fes menéc> , puif- 
-qu'ils eftacent déjà l'horreurde fes crimes aux yeux 
de ia poilérité qui le place au rang des plus grands 
hommes 5 mais que, par une infinité d'intrigues ,, 
un homme cherche à s'élever à ces petits poftes. 
qui ne peuvent jamais lui mériter, s'il eft cité dans 
rhiftoîre , que le nom de coquin ou de friponneau, 
je dis qu'un pareil homme fe rend méprifable , non 
feulement aaïc yeux des gens honnêtes , mais en* 
çpr€ à- ceux, des gens éclairés. Il faut être uq pe^ 
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tit homme pour defirer de petites chofes. Quicon- 
que fe trouve au deflus des befoins ^ fans être , par 
fon érat , porté aux premiers pofles , ne peut avoir 
d*autrc befoin que celui de la gloire , 8c n'a 
d*autre parti à prendre , s'il eft homme d*efprit , 
que de fe montrer ton jours vertueux. 

L'intrigant épit donc renoncer à i'eftime publi- 
que. Mais, dira-t-on , il en eft bien dédommagé 
par le bonheur attaché à la grande fortune. L'on 
fe trompe , répondrâl-je , fi l'on le croit heureux. 
Le bonheur n'eft point Tapanage des grandes 
places : il dépend uniquement de l'accord heureux 
de notre caradere avec l'état & les circonftances 
dans lefquelles la fortune nous place- Il en eft 
des hommes comme des nations ^ les plus heurcu- 
fes ne font pas toujours celles qui jouent le plus 
grand rôle dans l'univers. Quelle nation plus for- 
tunée que la nation fuiffe l A l'exemple de ce peu- 
ple fage , l'heureux ne bouleverfe point Je monde 
par fes intrigues ; content de lui , il s'occupe peu 
^es autres ; il ne fe trouve point fur la route des 
ambitieux ; l*étude remplit une partie de fes jour- 
nées ; il vit peu connu , & c'eft l'obfcurité de fon 
bonheur qui feul en fait la fureté. Il n'en eft pas 
ainfi de l'intrigant .• on lui vend cher les titres dont 
on le décore. Que n'exige point un proteâeur ? 
Le facrifice perpétuel de la volonté des petits eft 
le feul hommage qui le flatte. Semblable à Satur- 
ne , à Moloch , à Teurates , s'il l'ofoit , il ne vou- 
dront être honoré que par des facrifices humains. 
La peine qu'endure le protégé eft un fpeaacle 
agréable au protefteur ; ce fpedacle l'avertit de 
fa puifll^nce ; il en conçoit une plus haute idée de 
luuméme. Aufli n'eft-ce qu'à des attitudes gênan- 
tes que la plupart des nations ont attaché le figne 
du refpea. Quiconque veut , par l'intçiguc , ^'ou- 
vrir le chemin de la. fortune , doit, donc fe dévoua 
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aux humiliations. Toujoms inquiet , il ne peut 
d'abord appercevoir le bonheur que dans la perf- 
pcôive d*un avenir incertain ; & c*eft de Tefpé- 
rance , ce rêve confolatear des hommes éveillés 
& malheureux , dont il peut attendre fa félicité* 
L.orfqu*il eft parvenu , il a donc eiïliyé mille dé- 
goûts. C'eft pour s'en venger qu'ordinairement 
dur & cruel envers les malheureux , il leur refufe 
Cou aflidancc, leur fait un ton de leur mifere , la 
leur reproche, & croit, par ce reproche, faire 
regarder-fon inhumanité comme une jaftice , & fa 
fortune comme un mérite, il ne jouit point, à la 
vérité , du plalfir de perfuader. Comment s'affu- 
rer que la fonune d*un homme eft TefFet de cette 
çfpece d'efprît que Ton nomme efprît de conduite ^ 
fur-tout dans ces pays entièrement defpotîques ^ 
où , du plus vil cfclave , on fait un vîfir , où les 
fortunes^dépendenï de la volonté du prince & d'un 
caprice ipomentané dont lui-même n*apperçoit paa 
touioiirs la caufe \ Les motifs qui , dans ces cas ^ 
déterminent les fultans , font prefque toujours ca- 
chés : les hiftoriens ne rapportent que les motifs 
apparens » ils ignorent les véritables , & c'eft » 
à cet égard , qu'on peut , d'après M. de Fon- 
tenelle , aflurer que Vhifioire n\ft qu\ne fahU ton- 
venue. 

Dans une comparaifon de Céfar & de Pompée^ 
fi Balzac dit , en parlant de leur fortune , 

Vun eft V ouvrier j & l^ autre en eft l* ouvrage * 

îl faut avouer qu'il eft peu de Céfars , & que dans 
les gouvcrnemens arbitraires , le hazard eft pref- 
que l'unique dieu de la fortune. Tout y dépend du 
moment & des cîrconftances dans lefqueJles on fe 
trouve placé ; & c'eft, peut- être , ce qui dans 
'crient a le plus accrédité le dogme de la fatalité» 
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Selon les Mûfulmans , la deftinéc tient tout fou» 
fon empire , elle met les rois fur le trône , les 
en chaffe , remplit leur rq;ne d'événemens heu- 
reux ou malheureux y & fait la félicité ou l'in- 
fortune de tous les mortels. Selon eux, la fagcflTc 
Bc la folie , les vices & les vertus d'un homme 
ne changent rien aux décrets gravés fur les. tables 
de lumière (a). Ccft pour prouver ce dogme & 
montrer qu'en conféquence le plus criminel n'cft 
pas toujours le plus malheureux , & que l'un rnar- 
che au fuppUcc par la route qui mené l'autre à 1» 
fortune, que les Indien? mahomctans racontent une 
feble affez finguliere. 

Lcbcfoin, difent-iîs , aflembla jadis un certaîa. 
«ombre d'hommes dans les déferts de la Tartaric», 
Privés de tout , dit Tun , nots avons droit à tout. 
liB loi qui nous dépouilla du néceflaire pour aug- 
menter le fupcrflu de quelques rajahs, eft une loi 
înjufte. Rompons avec rinjuftice. Il n'eft plus de 
traité où l'avantage cefTe . d'être réciproque. Il 
faut ravir à nos opprefTcurs les biens qu'ils nous 
ont ravis. A ces mots , l'orateur fe tait ; l'affem*- 
blée , en frémiffant , applaudit à ce diPtours ; le 
projet eft noble , on veut l'exécuter. Onfedivifc 
îur les moyens. Les plus braves fe lèvent les pre- 
miers. La force, difent-ils , nous a tout enlevé ; 
c'eft par la force q^'il faut tcvt recouvrer. Si nos 
rajahs ont, par leurs vexations , arrache jufqu'nu 
néceflaire au fujet même qui leiu* prodigue Ces 
biens , fa vife & fes peines , pourquoi refuftr à. 



(a) Les mufulmanf croient qut tout ce qui doit arriver* 
jufqu'i la fia du mond«, eft écxii fur une Ubic de lumière ap* 
f ellée louh , avec une pJume de feu appellée calam-afcriz 
& l'ëcrîiure qui eft deffus fe nomme caxa ou cadar , c*Qft-i^ 
lëirje î la prédeftinatian inivitablç* 
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^ïTOslDefaîns ce que des tyrans permettent à leur 
injuilicc 1 Aux confins de ces régions , les ba- 
•chas, parles préfens qu'iîs exigent, ^partagent 
ie profit des caravanes ; ils pillent des hommes 
'«iichaînés.par la puilTance & par la crainte- Moins 
înjuftcs & plus braves qu'eux , attaquons des hom- 
rnes armés ; que la valeur en décide , & que no« 
rîchefTes foient du moins le prix d'une vertu» 
JNous y avons droit. Le ciel , par le don de la 
l?ravoure , défigne ceux qu'il veut arracher aux 
fers de la tyrannie* Que le laboureur fans force , 
raiis courage, feme , laboure, recueille : c'eft pour 
nous qu'il a moiflbnné. 

Ravageons , pillons les nations. Nous y coo^ 
'renions tous , s'écrièrent ceux qui , plus Ipirituels 
Se moins hardis, craignoient de s'expoicr aux dan- 
-gcrs j mai5 ne devons rica à la force , 8; tout à 
i'impollure. Recevons fans péril , des mains de la 
«crédaliré , ce que peut.- itrc envain nous tente- 
rions d'arracher par la force. Ktvéîons-nous du 
nom Se de l'habit des bonzes ou de jDiarfiiîiJîs , 6c 
•parcourons 'a terre ; nous la verrons , e:r.;:rclTées 
fournir à nos befoiris, & riveme à nos plailirsfe- 
crccs. ' 

Ce parti parut lâche & bas aux amcs É€re$ & 
courageufes. Divifee d'opinion , l'ïiifcmbiiîç: fe fé- 
parc. Les uns le répandent dans l'Inde , ic 'Ihi- 
bet îk les confins de la Chine. Leur front eft auf- 
tare , & leur corps macère. Ils en impofeni auK 
peuples , les cnfcignent , les perfuadent , divifent 
les families , font déshériter les enfans , s'en ap- 
pliquent Iv'S biens. On leur ccde des terrelns ,, on 
y conihuU des temples , on^y attache des revenus* 
Ils empruntent le bras, du puKTant , pour plier 
l'homme éclairé au joug de la fuperftition. Ils foiw 
mettent enfin tous les efprits , en tenant le fceptre 
foigncufemefit caché fous les haillons de la miïer« 
&. les cendres de la pénitence. 
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Pendant ce temps » leurs anciens & braves com- 
pagnons, retirés dans les déferis , /urprennent les 
caravannes , ies attaquent à main armée , les pil- 
lent , & partagent entr'eux le butin. Un jour où, 
fans doutç , le combat n'avoii point tourné à leur 
avantage , on faifu un de ces brigands , on le co::- 
duit à la ville la plus prochaine , on drcfle l'é- 
chaffaud , on le mené au fupplice. 11 y marchoit 
d'un pas afl'uré , lorfqu'il trouve fur fon paffage, 
& reconnoîi , fous Thabit de bramine, un de ceux 
qui s'eioient fcparés de lui dans le défert. Le peu- 
J)le , avec refpeô , eniouroit le bramine , ©c le 
portoit dans^ fa pagode. Le brigand s'arrête à fon 
afpect : Dieux jurtes ! s*ccric-t-il -, égaux en cri- 
mes , quelle diâ'érence entre nos defiinées ! Que 
dis- je ! Egaux en crimes ! en un jour , il a , fans 
crainte , fans danger , fans courage , plus fair gé- 
mir de veuves & d'orphelins , plus enlevé de 
richcffes à Tempire , que je n'en ai pillé dans le 
cours de ma vie. Il eut toujours deux vices plus 
que moi ; la lâcheté & Timpoilure. Cependant 
Ton me traite de fcélérat , on Thonore comme un 
fairnt: l'on me traîne à l'échafiaud^ on le porte 
dans fa pagode î Ton m'empale , on l'adore. 

C'^ft amfï que les lodicns prouvent qu'il nV a 
qu'heur & malheur en ce monde. 
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C H A P I T R E X I V. 

Des qualités cxclufives de t^efjfrit Êr dt l\ime. 



M 



O N t)bjet 5 dans les chapitres précédens , 
ci toit d'attacher des idées nettes aux divers noms 
'donne's à refprit. Je me propofe d'examiner, dans 
celui-ci , s*il eft des talens qui doivent s'exclure 
^i'un l'autre. Cette queftion , dira-t-on , eil déci- 
dée par le fait -• on n'eft point à la fois fupérieur 
en plufieurs genres. Newton n*eft pas conipté 
parmi les poètes , ni Milton parmi les géomètres; 
les vers de Leibnitz font mauvais. I^ n'eft pas n^ê- 
' me d'homme qui , dans un feuî art , tel que la poé- 
lie ou la peinture, ait réuffi dans tous les genres. 
Corneille & Racine n'ont rien fait dans Je comi- 
que de comparable à Molière. Michel- Ange n'a 
pas compofé les tableaux de TAlbane , ni TAl- 
bane peint ceux de Jules-Romains. L'efprit des 
plus grands hommes paroU donc renfermé dans 
d'étroites limites. Oui , fans doute. Mais , répon- 
draî'je, quelle en eft la caufe ? Eft-cc le temps , 
eft-cs l'efprit qui manque aux hommes, pour s'il- 
iultrer en dilférens genres ? 

La marche de l'efprit humain, dira-t-on, doit 
être la même dans tous les arts & toutes les fcien- 
c?s : toutes les opérations de l'elprit fe rédulfcat 
à connoUre les reflemblances & les diflférences 
qu'ont entr'eux les objets divers. C'eft donc par 
l'obfcrvation qu'on s'élève en tous les genres juf* 
qu'aux idées neuves & générales qui confiaient 
notre fupérlorité, Tgui grand pbyfiçiçû , wut 
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grand chymiftc auroit donc pu devenir grand géo- 
mètre , grand aftronome , grand politique , & pri- 
mer enfin dans toutes les fciences. Ce fait pofc-. 
Ton conclurra ûins doute que ç*e4l la trop courte 
durée de la vie humaine qui force les cCprits fupé- 
rieurs'à fe renfermer dans un feu i genre. 

Il faut cependant convenir qu'il eit des talcns 
& des qualités qu*on ne polTcde qu'à Texclufion 
de quelques autres. Parmi les liommes , les uns 
font fenfibles à la paffion de la gloire , & ne font 
^fufceptibies d'aucune autre efpece de paffions : 
ceux - là peuvent exceller dans la phyfique , dans 
la jurifprudei^e , la géométrie , enfin dans toutes 
les fciences où il ne s'agit que de comparer des 
idées entr'elles. Toute autre paillon ne teroit que les 
;<ilflrairc ou les précipiter dans des erreurs. Il cil 
d'autres "hommes fufceptiblcs non-feulement de la 
.pafiion de la gloire^ mais encore d'une infioiii 
d'aiurcs paflions j ceux là peuvent fe faire un nom, 
dans les ditférens genres /'où , pour aréuSir ^, îltaut 
'émouvoir. 

Tel cil, par exemple, le genre dramatique, 
MaÎF , pour être peintre des pâmons, il faut, com- 
■ me je \'i\i déjà dt , les avoir vivement feniies : 
on ijsçuoie & le langage des pallions qu'on n'a 
poiiK éprouvée.., S; ks tentlmeiis qu'elles excitent 
en nojs. AeiiH l'ignorance, en ce genre , produit 
toujours la médiocrité. Si ^ï de Fontenelle eût 
eu à peindre les cara<^teres de Rhadamifte , de 
Brutus ou de Catiiina, ce grand homme feroit 
certame?ncnt , en ce genre » rei^é fort au-defTous 
du médiocre. Ces principes établis , j'en conclus 
que la paiîion de la gloire eft commune à tous les 
hommes qui fe diftlnguent en quelque genre que 
-ce foil ; puifqu'elic feule , comme j<5 l'ai prouvé, 
peut nous faire fupporter la fatjgue de pcnfer. Mais 
cette paflion , fvilon les circonitances où la fortune 

nous 
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^l»ins;plac^, pour s'umren nous à d'âUtf es paflîonsé 
i*es hommes , (ians lefqucU cette union ît fait , 
^•auront jamais de grandi fuccès , s'iU s^adonncnt 
' -à Tétudc d*une fcience uUc , par exemple, que 
la morale , où, pour bien Toir, il fau tvoir d'un 
œil attentif , mais indifférent : en ce genre , c*efl: 
rindifférence qui tient en main la balance de la 
Jufiice. Dnns kt cont«Aations , ce ne font point 
4es parties, c'eft Tindiffércnt qu'on prend pour ju-' 
g;e* Quel homme, par exemple , s'il eft capable 
<l*^un amour violent , ftura , comme M. de Fon* 
tencUe, apprécier le crime de l'infidélité î 2>an/ 
-ttrt igt , difoît ce philofophe , aii yétois le plus 
cmourmx , ma ma{trt£c me ^xiitu & prend un autres 
ftnant^ Je^ rapprends^ le fuit furieux ^ je vais chef 
eiU , je r accable de reproches ;? elle m* écoute ^& mf 
dif ^ fiant i » Fonteraelle , lorfque je vouspris^ 
i^. c'étoit (ans contredit le plaifir que je càcrchois^ 
f-^ rentroiijrc plus avec ua autre. Eft-c» au moin- 
I» dre^ifir quf^.je da*$ donneir la préférence î 
» foyez: jufïe , & répondez moi. « Ma foi\ dit 
ïonteneUç ^ vous ave\ rai/bn ; Sr y fi je ne fuin 
flw. .votre amant , je veux du mcdas rejîer votre ami» 
-!f^^^ P^^îi^.^qponfe fuppofoit peu d'amour dans'^ 
M. de Fontf neilç. Les paiEons n^ raîfonnent point 

- V^. P^t donc diitinguer deux genres différent 

.>4e fcicpces & d'§rts , don| le premier fuppofe une 

ame exempte de toute autre paflîon que celle de' 

la , gloire ; & le fécond , au contraire , fuppofe 

4m àme fufceptible d'une infinité de paflîons. U 

7«^ffdonc des i^I^ns exclufifs, L'ignccaacc de cenc 

fcVérifftieÛ la fource ile miîle injiiiticesp Ondeiirç 

en conféquencc ,. dans les' hommes, des qualités 

^.çontradiaoires i on . leur dema^ide rimpofîîi>lc : 

, on veut f qpe larpierre* jettéc, r^^fte fiilpeiidue dan^ 

J^airi^ ,, &n'obâflej)pînt à la loi de la gravîratîù», 

IIL Partie,^ ' . -. . - ^ 
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Qu'un homme , par exemple , tel qiic M. -fit' 
Fontcnellc , contemple fans aîgrciïr la méchan- 
ceté des hommcs^, qu'il la confiderc comme un ef- 
fet néceffaire de rcnchaînemcm univerfe! ; qu'il 
s'élcTC contre le crime fans haifr le criminel ; on 
vantera fa modération , & , dans le même inftant 
on l'accuCera ripar exemple , de trop de tîédc^ur 
dans ramitîé. On ne fent pas que cette même ab- 
ftnce de paffions , à laquelle il doit la modération 
dont on le loue , doit le rendre moins fenltfale aux 
Charmes de Tamiliét 

Rien de plus /commun que d%xigcr » dans les 
hommes , des qualités contradiftoires. L'amour 
aveugle du bonheur excite en nous ce defir : on 
veut être toujours heureux , 8c par confé.quent , 
que les mêmes objets prennent à chaqi'ie îriïtant là 
forme qui nous fcroit la plus agréable .* On a vu 
diverfes perfeftions éptrfes dans diflKrens objets ; 
on veut le» retrouver réunies dans un fcul ,' & 
Ipther è la fds mille plaifirs. Pour cet effet , on 
veut que le mêhie fruit ait Téclat du diamant , l'd'- 
dewr de la rofe , la faveur de la pêche , Bi là fraî- 
cheur de la grenade. C'eft donc l'amour aveugla 
du bonheur, fource d'une] infinft*^ foujiaî^i rlr 
dicuièi ,' qui nou^ fait tfefircr dian^i lêibomthci' xit*s 
qualité^ abfolument. inaliables. Pour détnîîrJ^èn 
nous ce germe de millp injuftices , 'î^ fàbf- .fiéief- 
Saircment traiter; tieTujet avec -;quel<itt'étîé^diré. 
C*eft en indiquant, côiifoitnémént';à l'ôDJet àâc ia 
me propofe , & les qualités abfolûméni -excRmv.é^, 
6c celles qui fc trouvent trop rarement riéunié» 
dans le même homme pour que -^'on fpl(-ën^drdit 
ilc;^es'y 'defirer , 'qu'on peut réinfdfe à' b'^raii^ié» 
tiotnmes plus éclairés 8c plu? ind*ulgfenf 1 ' -, ' -''* 

Un père i^ut qu'à dé grabds ' tàlcns > R)h -Bït 
joigne la conduite la plus fagé. Mats' (Bnttz-.^o^ , 
lui dirai-je , que roui defii?e!«'idah^'lra[fc'ÎU B^l^ ^te- 
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lités prefque contradiôoîrcs \ Sachez que, fi queU 
que concours (ingulier de çirconflances les a quel* 
qucfois raffemblées dans le même homme , elles s'y 
réupiATent très-raremenr ; que les grands taleus 
fuppofent toujours de grandes paflions ; que le» 
grandes pslBons font le germe <le mille écarts « H 
qu'au comraire ce qu'on ^peilç hohne conduite^ cil 
prefque toujours Teffet de Tabfence des padions « 
8ç par conféquem l'apanage ^e la médiocrités. 1| 
faut de grandes paffions pour . faire du grand* en 
qudque senre que ce folt. Pourquoi ?oit-on tant 
de pays' Uérties en grands hommes ? PourquQÎ tant 
de petits Catons , fi merveilleux 4ans leur premier 
re jeunefiTe y ne font- ils communément , dansrun 
âge avancé, que des efprits, médiocres ? P|if 
quelleraifon enfin tout eft-il plein de jolis enfans 
& dç fots hommes î C'eil que , dans la plup^fç 
des aouvernemens^, les citoyeps ne font pa^ ^^ 
çhauttës des padions fortes. Eh bien l je confeps>.}^ 
dira le père , que mon fils en foit animé : il n{^ 
JfuflSt d'^n pouvoir diriger l'aôivité vers ^ertaint 
<>bjets d'étude. Mais fentez-yous , lui répondrair 
Jt , combien ce defir efl hafardeux ? C'cft vouloir 
<iu*avec de bons yeinc, un homme, n'apperçoive 
précifément que les objets que vous lui incfîquerez*^ 
Avwt que de former aucun plan d'éducation , Il 
•faut être d'accord avec vous-mêmes , &?'iavôîr ce 
que TOUS defirez îe plut dans -vôtre^ fils , ou de, 

frands talens , ou de la conduite fagel Eft-ce 
la bonne conduite que vous donnez la préféren-^ 
cel Croyez qu^im caraôere paffionné feroitpôur 
votre fils un don funcfte , fur-tout chez les ^pcu^- 
pies où , par la conftltutîon du gouyertiemenr v 
"Tes paflîons ne font pas toujours dirigées vers" *la 
vertu i étpuflez donc en Ipi , s'il, eûf-poifible , 
tous tes germes des paffions. AJais it iai^tra; donçt^ 
répliquera le père , renoncer eo méae leapjii^ 
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Vn^it d*«ii. faire un homme de m^ritel OuI« 
et doute. Si vouf nepouvez voasy réibudre^ 
ndez-lui de^ paffioiiff ; tachez de les diriger aux 
chores liotmêtes : mis atrendes-Tous à lui voir 
exécuter de grandes chofes & quelquefois commet- 
tre iei plus grandes fautes. Rien de médiocre dans 
rhomme pnuionné ; 8c c'eft le haiard qui dét^mi-^ 
ne prefque toujoursies (H'emiers pas. Si les hom* 
me« pftffionttés s*liluftrent dans les arts y fi les 
A^eltces confenrent fur eux quelque empire , 8t fi 
quelquefois ils tiennent une conduite fage ; il n*ea 
(tû païaînfî de ces hommes paffionnés que leur aaif- 
(énce^ I leur caraâeré » leurs dignités de leurs ri« 
chefl^i tp pelleneaux premiers poftes du monde^La. 
M^ne ou mtttrsfire couduite de ceiot-ci eft (Hrefque 
èdlrér^ment A>ttmire à Tempife du hazard ; feloft 
les circonftances dans lefquei 1^ il les places 8c k me- 
ntent quUl marque i leur n^KTance , leurs Qualités 
fe^hanaent en vices ou en vertus. Le hasard en 
ftît à ton f ré I dçs Âppius ou des Déclus. Oansia 
tragédie de M. de Yoltah^ , C^ftr dit : Si j» n^- 
tdf fe maure des Romains , fi ferois leur vengeur t 
*j -• " . • 

il ;V nUtois Céfàr , f aurais été Brutus. 

H^x^^^ dans i«ilU4'4in tonnelier tdeVefpi^t, 

, du çouface ^ de la prudence ^ de raâivifeé. : chez 

desvtépuWiçainsjQÙle mérite militaire ouvre la 

porl;ei des grandeurs , vous en ferez un Tbémlftocle 

UA Mar»^ (a>^ à Parte , vous n-«a fcrez ^utm^ 

' 1 ^'" M . ' Il — — — ' I ' i V - I 

'(Â>' Ln-eonippftii , fbn<hltitr . d« It 4yfMi(^ éttHsfl^ 

<fol d'abefd «hif d« voleurs ; U f*€np»c9 4*«mf ^laee « V«i« 

Itt^^ftltt Avfiofi d» T*«OQ, <iheviieiii g^éml il«t améer.^ 

déftit NiTftfit I ff itnd miltre de pluficutt viUcf , prted 



Digitized by CjOOQIC 



Di rco u n $ I Fé itS 

^*uii iiommc hardi, entreprenant 8c cap&bie 
4*une réfoiuiioii défefp^r^ , naiffem moment où , 
ravagé par des .ennemis pniflam , r<tat poroît 
(ans reiPource ; fi le fuccès fevorife les entreprifcst 
ç*efl un (temi*dieu : dans tout autre nsoment, ce 
n'cft tju'un furieux ou un infenfé*. 

C*ep à ces termes fi àiS^vtm que nom con- 
dlùftm IbuTent Us mêmes paâioi». Voilà U dangeir 
auquel s*e3^re le père « dont Ws «nfi^ns font ru&^ 
ceptibles de ces paffions fort» qui fi foiiTeat chaa^ 
gent la .face du mondé. Ceft , dans ce cas^ laicoa«« 
venance de leur efprit & <tc leur caraôttc avec la 
I^iace quMls occupent « qui ks fais ce .<pi*iis font^ 
Tout dépend de cette convenance. Panai ccschoos^. 
aies ordinaires , qui » par des fcrvices imponant^ 
ne peuvent fe rendre utiles i Tuniverr , fe counôn-* 
ner dé gloire » ni prétendre i i*efiime général , il 
n*en e& aucun qui oe fût utile à Tes concitoyens , 
9l qui n*eût droit i letur reconnolfiance s'il étoii 
f récifémeot placé dus le pofie qui iui confient* 
e*eft à ce fu)^ q^oe la Fontaine a dit : 

Un mi ftudent&fagt 
Bè fis moinérei fiijetj fait tirer quelque ufagti 

Suppofons , pour en donner un exemple , qirit 
▼aque une place de confiance : il y faut nommer. 
SUe demande un homme sûr. Celui qu'on préfente 
a peu d'efprit ) de plus, il eftpareffeux. N'îm- 
Iprte, dirai-je au nominateur ; donnez-lui la pla-^ 



I* litre d* fi , Mmbat » ééfarmt les ptlscet rëtroUé 
«oetre 1* empira : par fa clémence , plus qoe par fa valtnr . 
il jrétabV\t le ealme cSmi ïz Chine, eâ recoan» empcrcvr, 
ai ^ , dans i'hiftoire dès Chinois , comme «e é| 
t*a«»L., priaca» las plus îlluftres. 

Fi 
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Mt6 V-Ê t^Et^Kit. 

"•%. ta bonne confdcnce eft fouvent T^aréffeufi ? 
raûivité , loriqu'elle nc*ft point l'effet de l'amour 
de la gloiw , eil toujours fùfpeôe ; le fripon , 
toujours agité de rtmords & de crainte, eft ftins 
<effe en aâion. La vigilance, dit Rouffeau , eâ 
ia venu du Yiee. ■ 

Oii eft prêt à di%offiT d'une pfece : elle eiîgf 
4i«raffiduîté. Gclui qu*on propofe eftmauffade , 
•nuuyfux y à charge à la bonne compagnie r 
isaax mieux^ Taffiduité £«ra la vertu de fa nouC- 
âderle. 

le ne m'étendrai pas davanta|;'e fur ce ftijet ; 8t 
>2 couclurrai > de ce que j'ai dit ci-dcffus , qu*ut» 
père , en exigeant qu'aux plus grands talent fss^ 
fik joignent. la conduite la plus fage , cf^mand* 
^'ik aient en eux le principe des écarts de condui- 
ic t Bt qu'ils n'en iaflent aucuns. 

Non moins injufte envers les defpotcs que Je 
père envers Tes fils , dans tout l'Orient cft-il ù» 
peuple qui n*éxige de fés fultans , & beaucoup de 
vertu, & /ni'- tout beaucoup de; lumière : cepen- 
dant quelle deipande plusînjaftel Ignorez-vous ^ 
diroit-on à ces peuplts , que les lumières font le 
prix de beaucoup d'études & de méditation Jî V4^ 
tude & la méditation font une peine : Ton fait 
donc tous fes eftbrts pour s*y fouftraire ; l'on doit 
donc céder à la pareffe , fi l'on u'eft^ animé d'un 
mOiif affei puiflant poiur triompher. Quel peut 
être ce motif î Le defir fcul de ia gloire. Mais c«l 
defir , comme je l'ai prouvé dans le troifieme . dif- 
cours, eft lui-même fondé fur k defir des plaifira- 
yhyfiq.ucs , que. la gloire |t l'eftime générale^pra^ 
curent. Or , fi le fulian , en qualité de defpotc ^. 
iouit de tous lea plaifirs que la gloire peut pro- 
mettre aux autres Iiommes , le fuUan eft donc ûins 
dcfirs : rien ne peut donc allumer en lui l'amour 
«te la iloire-; il n'a donc point de motif: fu^ffilant. 
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Î>S C U R s IF, ÏÏJ 

•pourfcrirqucr à Tcnnui des affaires , 8c s'cxpo- 
' 'lier à ceuc fatigue d'attention néceflaire pour s'é- 
-^lairer. Exiger de lui des lumières ,. c*ctt vouîorr 
-que les fleuves remontent à leur /ourcé , ftc de- 
^fltan^er un effet fans caufe. Toute Thiftolrô juftî- 
-fic cette vérité» Qu*on ouvre celle de là Chiite : 
•jon y voit les révolutions fc fuccéder rapidement 
les unes aux autres. Le grand homme , qui s*élevt 
A Tempire , ^ pour fes fucccffeurs des princes nés 
dan? la pouprc , qui , pour s'illuftrcr , n'ayant 
-point les motifs puiffans de leur pcrc , ^*cndor- 
rjnent fur le trône ; & , dès la troifiemc généra- 
tion , la plupart , en defcendant fans avoir fou vent 
.à fe reprocher d'autre crime que celui de la pa- 
•tefie. Jern'en rapporterai qu'un exemple (a): Li- 
-t-ching., homme d'une naiffance obfcure , prend 
• tes armes contre l'empei^eur T-cong-ching , fe met 
:à fe t4tc des mécontens , levé une armée , marche 
'A Pelçifig , ê( le furprend. L'Impératrice tu les 
cr^in^s so^^içaçg^nt ; l'^mperejir poignarde fa fille ! 
eUîfe^^Xicedjgn^j un endroit écarté de fon palais » 
PB!çft7làiHM:^vanf:de/e;danricr.la morti it écrit ces 
ipSiïOl^friv^ m jp^u.àc fi jàpt : Paî régné dix-fept 
*9¥iJ^»i^J^ détrôné ; 6r,/« né- vais , dans et malheur^ 
,qu*tt^ punition du ciel i juftemtni irrité démon indo^ 
jincte^ j€*nfi £uis cependant pas le fciiî coupahie ,- Us . 
:£ri*f^ds de 'wa cour le font encore plus que moi ^ ce 
Jjfiff pux^.^ui^,, me dérobant la connoiifancc des affaires 
•^ (*i^/y/0.y ont creufé l'abyriie oh jt: lombs. De ^i^uel 
-fiwn ^pf^ Çû*-7 1 paro ftre devan t mes a ne être si Commuât 
Jbuiet^iri leur^ reproches ? O vq]is qui me réduife^ à cet 
v^tft^?^^-» F/«H«Ï fwo» ^ofps , m^nei'U en pièces , 
Hii ¥i^^^>F^^i^ ^P^fg?^ ^^^ pauvre fnipU z il efi 



. 'fà£^yVMytziltMift, des Huas :,f if H* dê^igntî , fm. 

ï 4 
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^mf. Dm ot* t r t b, i r^ 

*ih;nccent , & dija affej mathtureux de m' avoir ^J^ 
Sug-t<mf pour mattre. Mille traits pareiiîi , rép?»* 
^Uf dans toutes les hiftoîres , prouvent que la moi- 
Jfcffe commande à prefquc tous cetw qui naiffcnt 
jarmés du pouvoir arbitraire.. L'atmofpherc , té- 
jpandu autour des trônes defpoiiques 8c desfbuvifr' 
jains qui s'y affçient , fembic. rtinpli d'une v^ear 
léthargique qui faifit 'toutes les Facultés tle le«ff: 
;ame« Auffi ne compte-t*onguefe parmi les grande 
jFois que ceux qui fe frayent la route du trône ^ <fct 
qui le font long-temps inflruits à récote du msk' 
beur. On ne doit fes lumicr.es qu'à riniérêl qo^iMk 
a d'en acquérir. . î 

Pourquoi les petits potentats foifr-l^ieffi gétié^ 
fal plus habiles que lés délires les phis puiJ- 
Jfens ? C'eft qu'ils ont , pour tiîiifi ^îrc ,, encoïl^ 
Jcurfomme à faire 5 c'eil qu'ils ont ,'arcc^e moin*- 
rfres forces , à rëûfter a des forces fupérîeu^cs^ 
c'efl: qu'ils vivent dans la Crainte perpétuelle dt: 
^ fe voir dépouillés ^ c'eft que - liur îfttérêt , plat 
"' étroitement lié â l'intérêt de leurs fumets , doltl«& 

^ <clairer4ir les diverfes parties delà légidatioii. AiiS 
font-ils 4 en général , infiniment plul ^oco^és d{t 
foin de former des foTdats > de contraôér aet lio 
liances , de peupler ic d*énrichît leurt prpvtaccf« 
Auffi pourroit-on» confifquemmem i ce qu^ ]« 
Tiens de dire ^ dreflcr ^ dans les divers empires Â»- 
l'orient , des cartes géographl-politiqaes éa méw 
rite des princes. Leur intelligence ; meAirée fi» 
l'échelle de leur puifl^ince , décfoliroit propor^ 

, tionttém'eni à retendue , à la force de leur tm^^ 
te t h l^ difficulté d'y pénétrer /enfin à rautôrîcé 
plus ou moins abfc^ue qu'ils auroiènt fur leârs Ai^ 
î«tt ». c'eft-à-diriS « à , l'Intérêt plus ou moins pref-- 
/ant qu'ils auroîent d'être éclairés. Cette lablt-: 
une fois caleiilée « ik comparée, à l'ûbfervdiion »« 
;ioime]/oit ccriaiuçmeni des céfuîtsus affe&juftes^.». 
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Uiico vtftf tW. t%^ 

et^fôphis k les mogols f fefoîeat mit , p^r €tim« 
pl«, an nombre de» princes lei {ilus ftiipidos ;.. 
parce que , &uf des circooâanccs ÊnguUeifes , ou 
le hazard d'une bonne éducation , les p)us;puk'- 
fans d'entre les hommes en doivent commune^ ' 
ment être les moins éclairés. 

Exiger qu'un de()>otQd'orienr^^acçQfreduboi^-« 
heur de fes peuples ;. que » d'une main forte 8t d*uif ^i 
bras affuréy il tienne le gouvernail de renH)ire;ii> 
ce feroit , arec le bras de Ganimede» vouloir foà- 
lever la maffue d'Hercule. Suppofons qu'un Ipu { 
diens fit > à cet égard , quelques rm'ochesâ Q&a^, 
Mizn : I>e quoi te plains-^tu ? hH lépondroît ce^-^' 
lui^ci. As'tu pu , fans in)uftîc0 , exiger que 'yt i 
fbffe plus éclairé que tot-mtme fur tes p^opi»e6.>^ 
intérêts ! Quand tu m'as revêtu du pouvoir (upié^- 
me , pouvois-tu croire qu'oubliant les plaifirs pwsty 
lé pénible honneur de te rendre heureux, mes'f 
fuccefleun & moi ne joutriont pas des avaâfôjm^t 
attachés à la toute-puiflance ? Tout homme V^*-- 
-me, de préférence aux aui^es \ tu le fais. Exiger^ 
ique , fourd à la voix de ma pareflTe , au cri de mes* ' 
p^fBons, je les facrifie à tes intérêts , c'eil vaa>* 
hitr le rexverfevent de la natui^e* Gomment imf-^- 
g^ner que , pouvant tout ^ je ne vondroi^ jamâl*^^^ 
que la juâice ?-^ L'homme amouveux de VttàvM- 
piibliqtie ^ dlrms^tu y ufe autrement de fon pou 
voir* J'e» conviens^ Mais que m'imî)6ne à ma/ ' 
rcftîme publique & la gloire \ Èft-ii un plai(îf'< 
jKxordé aux vertus &t fcfufé à la pulflance t D'^ilrr/ 
leur». les hommes faiHonnér pouf la gloire fon— 
taxes , 8c ce n'ieft pa#^ une paflioii qui pafle juf-^^ 
qu'a leur» fucceffeurs* Il falioit le prévoit , 8c> 
fentli* qu'en m'armant du pouvoir aAitraîre, ru4 
reiffipoîs U nceud d'une mututUe dépendance qt^i?t 
lie le fouv-«iaiû ^u ftijet > & que tu féparoîk moir^i 
l^îtéré^ ' da tien* • Imfjud^t , . : ^ui me rpméts^ it^ 
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Pccptfc du derpotifmc; lâche qui n'ofes^ me T'ar^ 
wchcr , fois à la fois puni de ton w-.pradsnce & 
de ta 1 cheté: facbe que, (1 tu re- pires » c'eit que 
je le permets : apprends que chaque intlani de la 
▼ic cAt une grâce. \.\ cfclave ,. lu rais , tu vis 
pour mes plalfirs. Courbé fou& ie poids de tai 
chaîne 9 rampe à mes pieds , languis dans la mi-- 
ftce , meurs f je te détends jufqu'à la plainte; 1 cUe,' 
eft^ma vo onti. 

.Ce que je dis dti fultans peut , en partie , s'ap« 
pliqaerà leurs min!ftre& ; leurs lumières font » en^ 
général « proportionnées à l'intérct qu*lls ont d'en? 
a\oir Dans les pays où le cri public peut les dé-^ 
pofer; , les grands, talens leur- font néceflaires ^ ils; 
en acquerent. Ches les peupLs ^ au contraire, oà; 
]e publie n*a ni crédit ni coniidcration , ils fe li- 
yreni à la parelTe , & fe contentent de refpece de: 
mfiHte qui fait fortune i ia cour i mérite abfoiu^ 
mil^^t iiicompaiibl:: avec les grande talens , par Top-. 
pofitlpnqui fe trouve entre I*intcr4t d?s ci)urtifans; 
&, rintcfrêt gênerai. Il en eft , à cci égard , des minif-. 
tijes comme des gens de lettres. C'eft un^- préteniioaî 
rldictils de viftr i ia fois â la gloire & aux penfîons. 
Ayant de compofer , il faut prefque toujours opitf; 
« ntre Teftime publique & celle des courtifans. Il faut: 
jfg^Toirque, dans la plupart des coui^, & fur-tout: 
^ans celles de rOfît:at , les hommes, y fomt dès: 
rcnfaiîce emraaillottés k têncs dans, les langes: 
du préjugé & d'une blenfeance arbitraire ; que^. 
la plupart des efprirsy font noués ; qu'ils ne peu- 
vent s*élever au grand;.- que tout homme qui naît 
êi vit habituellcnvMit près des trônes deipotiques > 
ne peut j à ce égard / échapper à la contagioih 
geiK-rale , & qu'il u'a jamaw que de petites idées. . 

Au'ii I-: frai mérite vit-il loin .des palais des: 

lois-^ M n'en approche gup daus ces terme malr 

- itiy:iniux où le^ princes font forcis de. les., a^pellcr. 



Digitized by CjOOQIC 



Oàns't^ot autre inftant, le befoin feul pourroit- 
«ttirer.à la cour le& genp de mérite , & daas cee- 
tepofition', il en cft peu qui confcrvent la même 
force , la même él^vaiiqa 4^*ame, Si d'efprit. Le bc- 
fbîn eft trop près du er ime. 

Il réfuUc de ce que je viens de dire , que c*efl:* 
eiukïésnent demander r4mjk)fllble , que * d'exiger ; 
de grands lalens de ceux qui , par leur étpii ^ 
■Ictiff pof«idH V né p^o^^ttt être' animés: de paflions 
^fortesi Màisv c^ de demandes pareilles ne fais- 
an pas tous les jours I On crie contre la corrup- 
•dcra des mœurs ; il ftut,. dit-onr, foimer des hom- • 
-mes vertueux ; & Ton ?eiu , à la fois , que les ci- 
toyens foiem échauffés r de l'ansour de la patrie v 
:&qii*ils voient en.fikJKe let .malheurs qu'occafion- 
fne «né maUval(e iégiiflaikui ! On ne fent pas que - 
c^efiiCKigejr .d'uo^vare tpi'il ne crie point au vo- 
•Iciir, iorfqu^oii enlevé fa. ctfiette. Von n'apper- 
çoit pas , qu'en certain pay$ , ce qu'on appelle les ; 
-gjcns fages > ne peuvent jamais être que- des gens iii- 
diiî'crens au bien public , & par conféquent djrs 
rhiMamctfans vcni^. Ccft , comme^e vais It prouver 
tdfn« leî^chapiii'e fiiivant , avec une injuftice pareil- - 
Je /qu'on demande atoc hommes des talens & des-^ 
-qualités que des ^habitudes, contraîfes readeai^. 
.pDOr âinfi dire , inalîables* 
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CHAPITRE XV. 

f , . ^ ' ' ' 

Pt Viniu^Ê^ iu . puhlic^ k.nt é^ariv ,. 



N «logera cpi^tiQ .écnyt c v bibUtti à dici^ 
la pOint« du ptcd ?ers ^oreille defoo chcvai , foie 
Siiffi-blco toumé qu'un dsmTeur de l'opéra ^ oa 
voudra qu'un philafophe , miquement occapé dV 
dëes fortes 8c ^éralet , écrire coaune une feoh 
^me du inonde I ou même qu'il hùi ^foitfiipdrieur 
danf un genre tel, par; e3lempli^4 .que le genm^ 
^piftolaire.» où pour bien écr>rei>y il fiiiUtdiredei 
-mnt d'une manière agréable. Ooioefent pat que. 
c*eft demander la. réunion de talcni prafque ea* 
dufifs ; 8c qu*ila'dl point de femme d'efprit» comme -, 
rjexpérience le prcm?e> qui n'ait à cet;. égard, ums 

Jirande fupériorité furies philoft^hesles plus- cé-- 
ebres. Ceft arec la même îniuâke qu^on exige 
4iu*un homme y qui n^'a jamais lu ni étodîé , ac^oi . 
a paffé trente ans de fa He dans la difSpatida^^ 
de?ienne tout-à»coup capable d'étude 8c de médi» 
tation; on de vrolt cependant fa?oir,(^c'dl à J'Iia- 
Utudee de la méditation qu'on doit la capacité de: 
Viéditer 'p que cette même capacité fe perd lorf* 
^u*on ceflTe d'en faire uHige. En effet , qu'un hom- 
me, quoique -dans l'habitude da> travail 8c de. 
l'application y Ce troufe tout-à-coup chargé d'une 
trop grande partie de l'adminîllratîon , mille ob- 
ieu différens pafleroni rapidement devant - lui j^ 
l'il ne peut jetter fur chaque affaire qu^un coup 
4'fliU ûiperftdel, 11 faut^ par cette feule raifon». 
^^ bout d'un certain temps , il devlea^- 
HKLincat^ite d'une longna fc ibno attention. AuH' 
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J«ft^(Wp»ciidr<Mtd'eKlg^derhontmefo pia- 
ce.lmiç^nblahÉEatt«^lt^l>ai €c n'cfl point i lui i^ 
p«rc«- jitfqa'am pr^nUripHncipei de la morale &- 
delà poHtiqua, d découirrîr , par exwplc , juf- 
^ a qael def ré le iux« eft utile , nueh change-, 
jwna xc luae dohu apporwr dans ktmoiiirsSi lu 
^tac»t tïueile cflpece de commerce il fiiut lepln» 
mwwtM%^x^ pwr iincilcs loîa ea peut» dant U- 
^tee nation , condiîtr iTefprit de commerce areo : 
Mprtc. milkato , êc la rendoc k la fois ridic aa^- 
«dans 8c redoutable mi-4ehors. Pqur réfoudre de; 
pareils proWéme» , Hfeut le loifir ac rhabitud* 
ocffi&ltC^. Of , comment ptnfer beaucoup , quand, 
il faitt. beaucoup exécuter i On ne doit donc pa» 
demandera l^omnîe en place cet efprit d'inrcn- 
tion qui fûppofe de grandes méditations. Op 
Çu^on ;eft efndjpoit d^cxîger de lui , c'eft un efprit 
V^t\ irif , ipénétrant , & qui , dans les madère* . 
<lébattue« par les politiques Sc les philofophes ; 
feît frappé du ?rai, le faififfe avec force , âi folt; 
aiïe^ fertile en expédiens pour porter jufqu'à ^ 
rexécuti«Hi les projets qu'il adopte. C'eft par cet^ 
«e raifon «iu'îl doit ï ce genre d'efprit , joindre - 
a» ciwraâerc ftrnte » une confiance à toute épreu*. 
iFev^Iye peuple n^eft pas toujours affeareconnoif- - 
itmt 4es biens que lui font les gens en place : in^ 
trat par l'ignorance , il ne fait point tout ce qu*ij : 
Jaut dé courage pour faire lebîea & triompher* 
des obftacles que l'intérêt perfonnel (a) met au . 
KfdQheur général. Auffi ^ courage éclairé par VSli 



la) A\i moment qti'db veitoit de nommer ira miniare g 
tfé ' des pfeoiSers commit de VerfaiUet y homme de- beatH^- 
tovp d'eQrrît , lut âii : n Vont aimez le bien ^ voua^ 
v.ecét jnaÎDteoaQt I portée de le faire> On voui préteo^- 

Bwtfi» fMt projets ttOifi stt\4^9bUij wii. en âtSuim^ 
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pr^itéseft-iïhie principalîm'érit«j desr^9Q nsn-^pfiUi 
o.*. Vaimemem fe fia«ÈSroit-^a <le trtmw feu e%it:' 
un certain fonds de connoiffan&es r ilsnè peuv^en^^ 
en avoir de jffofondes, que fur lés. matiercf qu^^ife 
ont méditées »VAnt que de4ïarYenli?auXf gta»d$ ei»- 
|>lois :-or, ces matières fottf^iiéceflairenicni^îft pei-- 
tit nombre. Qii^on fuive ^ pour s^sn c&a^dixmmc*^ r 
U vie dç cctixquifQ deftiàfsnt aux gra^desylai- 
ces.JU forreni à feiae chi «lîx^fapt ans du coUe^-- 
jç» apprennent à montera chevai va faire iljeuhB 
exercices ; its paffent deux ou trois am, taot-datiB ^ 
Jés académies , qu'aux écoles de droit ► Le drok' 
fini » ils achètent une chargc.Pour remplir- cette ' 
charge , il ft*eftpas né^^flaire- de s'iiriUliire du 
droit de nature,, du droite des gens, ^du drolc: 
fjybîic /mais confacrer tout fon temps à l'examen 
rie quelques procès particpUers. Ils p^at rdjé-'là • 
«ru gouvernement d'une provwe j où > j^^argés 
par le détail - journalier , & fâiigué§ par, les aw^ 
riiencc^,. ils nr'ptii pas le tcmjjs -4^ ra^iteir»: Ite 
montent enfuite à des places /u|)ençur^s , & ne 
fe trouYciit ' enfin , après trente.aûs., d//8xercic« , 
>qu? le mèmje foijds d'idées t^^iU àyoieiit'ÀV5^i^% 
ou vingt- de^x ans. Sur quoi j'oKeçy^srai que dç^ . 

'•■' ' ' ' ' . " ' . 1 *' ' "J ! j." ' 'i j l l ' ^ij l _ I \ Il II i ' i 

» la réuïHïe .• ^d«2*Tcair èepclld»w6^ de rien «ntrepr**" 
îi dic , av^Bt d^tmsmmtr fi- fistécutÙMi r -de .icetr.pfo)^*)* 
•> demsnde peu d« foodt-, peu d< Coio ^ peu dû. nr^ilé. • 
» Si Targcût HjuVxige la réufUte d%iD de cei pfe;tti 4^ 
». xioufidérsble , Us affaires - qpî vou» fuY »i«ji(j^oju .4^ 
»' Yout perraeÉttoOt pa« d*y -ip|fîi^ûèr Jes' fcTjidi \^#cètfaï- 
■m re$ , & vous perdrez votre mile. Si It fucGé$^jJépçjp(^ ^ 
i»« U vi^bflce & de la probité de ceux que vouT .employé* - 
»- rcz , cfai^œz jqu'ûii ne, .vi)tis ■ £6rot U ,^^i|i Ai^ le 
» chûîx dei fujets : fondez d'aiHemii jgt^c jrx|«^ ^allex êwe 
» enlourë de fripons ; qu'U faut jui^ «pup-ë'«çi^ Jt)îeii lûi 
» pour lej reconnaître; & que Ja pçeixîiere , pi?» ija^ni-- 
i>i me .temp? Ja pl.uj. difliçiU fciçnce d'un miaiftii, tiLi^j 
ifc^.fckB«4 dci «hÔAX» .o-n . -, .^ -«, T 
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▼t>yagçs fafts chez les nation voifines & dans lef- 
qucls ils compareroicfii les différences dans la for- 
me du gouvernement , d^i'ns la légillation , U gé^ 
nie, le commerce & les mœurs des peuples , fe- 
roienr peut-être plus propres à former des hommes- 
ci'ciat que l'éducation agnelle qu'en leur donnov 
Je ne mVtendrai pas davantage fur ce fujei; C'eft 
par l'article àcs hommes de génie y que je finirai ce 
chaphre ; parce que c'eft priacipalemenr en eux: 
-qu'on defire des talens & des qualités excludves. 
- DeuxcRufes également puiflfanics nous portent à i 
-cette ihjuftice ; l'une , comme je l'ai dit plus 
haut , eft l'amour aveugle de notre bonheur 5 &: 
l'autre » c'eft l'envie 

• Qui n'a pas condamné, dans lé cardinal de? 
Richelieu , cet amour cxccffif de gloire qui fe ren- 
<loit avide de toute efpecc de fuccès? Qui ne s'eft: 
pointmoqué de l^ardcur avec laquelle, fi l'on en 
croît Diimauricr (<î) , il defiroit la canon ifaûon r. 
61 de l'urdrc donné , en confcquence , à fes çpn- 
ftiTcurs de publier par- tout qu'il n'avoit jamaiii 
pciché mortellement 1 Enfin , oui n'a point ri d'ap- 
prendre que , dans ce mémeinftani , épris du defir- 
4'excelkr dans la po^fie comme dans la politî- 
<ine , ce cardinal faifoît demander à Corneille d« - 
lui oéder le .Cid ? C'étoit cependant à cet amour • 
de la gloiiwvl tant de fois condamné , qu'il devok* 
fes grands talens* pour l'adminiftratîon.- Si depuis 
i*on n'a psoim vu de miniftres prétendre à tant de 
fortes de gloire , c'eft- que nous n'avons encore 
qu'un carât^al ^ Richelieu. Vouloir concentrer , 
<ians un fcul defir > l'aôion des paffions fortes , Ôt 
l'imaginer /iju'an homme vlircment épris de la gloù- 
»'fe:coRtentQ d*une feule efpece de fuccès , lorP- 



< | l i. l.. , ,. . !>■ 



' fa) 'V4ïyc8 fei Mémoirts pour fcrvir à.Vht^hc de M^ 
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fQ*il croit ^pouToir obtenir tu p4u(î«UM fwrerr- 
c'ëft fouloir qu'uni ttnrc escelienre nt produifir 
qu'une CiuIq ^pecc de fruits. Quiconque adme for* • 
tcment la gloire , fent intédeuremenc que la réaffi» 
det projets politiques dépend quelquefois du ha* 
Mrd , & fouTent de Tineptie de ceux a?ec qui IL: 
traite : il en teut donc une plus perfonncllc. Or , . 
Ains une morgue xldlcule 8t ftupide ^ il ne peus 
éédaigner celle àet lettres « i laquelle ont afpiré 
les plus grands prince» Bc les plus grands héros». 
La plupart d'cntr'cux , non contens de s*îmmor- 
tallfcr par leurs aôions , ont encore voulu s'i«*- 
mortalifer par leurs écrits, 8c du moins lalfler à la - 
poftérité des préceptes fur la fcience guetriere- 
•u politique dans laquelle ils ont excellé. Corn* 
Aient ne Teufle nt-ils pas voulu } Ces grands hom^ 
tnes atmoient la gloire ; & Ton n*en tlk poittt avi* 
.de fans délirer (^ communiquer aux hommes dct 
idées qui doivent nous' rendre encore pius ^ima» 
Mes à leurs yeux. Que de preuves de cette ri^ 
té répandues dans toutes les hifloires ! Ce font ' 
Xénophon » Alexandre , Annibal > Bannon , les ^ 
Scipions » Céfi^r ^ Ciceroo > Augufte » Trajatt ^ . 
les Antonius , Comnene ^ Eiizabeth , Charlnv 
quint ^ Richelieu» Montecuculli , dn Guay^Trouin^ 
k comte de Saxe , qui par leurs éciits , vcaleot 
flairer le monde en ombrageant leun têtes* im 
difTérentes efpeces de lattriers«Si maintcitant l'oit . 
ne conçoit pas comment des hommes , chargés àmn 
Tàdminiflration du monde , trouvoîent encore W 
temps de penfer A d*4crir« ; c'eft , répondrai- je ^ . 
jque les aflÈdres font courtes^, lorf^u^on ne s'égare. : 
point dans le détail t & qt\'on les i^fit |^ leurs 
lisais principe!» Si tous les grande hommes n'OA»: 
point compofé , tous ont du moins protégé Fhoxn-^ • 
«e lltûftre dans les lettres", ^tous ont dû néceï^ 
^urement4e H^tégei' ^ pjurce. q^e ^ amom^uat.deUKu 
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Sle^ilfe, ils favoient que ne font les grands écrivalni. 

qui la donnent* Audi Charles-quint avoit-îl » avant 

Kichelieù , fondé des académies : auflS vit-on le 

.fier Attila lui-même raflembler près de lui les fti- 

vans dans tous les genres; le kalife Aaron Al- 

TRafchid en cômporcr fa cour ; & Tamerland éta- 

.bllr l'acadcmie de Samarcande. Quel accueil Tra- 

^an né faifoit-il pas au mérite i fous fonregneyil 

;Ctoit permis de tout dire , de tout penfer , & de 

^tout écrire \ parce que les écrivains , frappés de- 

réclat de fes vertus & de Ces talens , ne pouvolen» 

£lre que fes panégvrifles : bien différent « en cela j,. 

des Néron y. des Caligulay des Domitieu, qui>. 

far la ralfoa contraire , impofoîent filence auii 

.gens éilau'és y. qui , dans leurs [écriu » n^eufTeni: 

•uafirmis à ia pollérltéque la honte 6c les crime» 

dQ ces tyrans. 

. -J'ai fait voir ^ dans les exemples' cidcfTus rap- 
portés p que le mémç defîr de gloire auquel les^. 
|rapds hommes doivent leur fupériorité , peut , eo^^ 
hïx d'efprit^ les fkire quelquefois afpirtr î Ut 
monarchie univerfelle. Il feroit (!ani doute pofli- 
i»ld d'unir plus de modeftie aux talens: cet quall» 
:tlis ne font pas excluiives par leur nature , mais tU 
. kl ie font dans quelques hommes. lien eft de tels à 
qui l'on nèpourroit arracher cette orgueilleuff opi* 
niond'eux^mémesy fans étouffer le germe de leur e(^ 
prit. C'eft un défaut » fit Tenvie en profite pour 
décréditer le mérhe: elle fe plait & détailler 4er 
hommes « sûre d'y trouver toujours quelque côté- 
défavorable^ fous Jcquel elle peut les ôréfenter au 
public. On ne fe rappelle point affe» fouvexit qu'il 
en cil de& hommes CQ^n^e de leurs ouvrages : qu'il 
faut les juger fur leur enfemblej qu'il n'eft riea 
de parfait fur la terre 5. & que , fi l'on défignoit ■ 
dans chaque homme, par des rubans de„deuxcou-. 
llEurs dlAérentes » les fertus 8c les défauts de foti> 
t^jLii^ U de fon ciur^ere ^.il n'eu poiiot d'honsfer^ 
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m* qui ne f&r bariolé' de ces deux ; cpuîcursvXer 
jraads hommes font comme ces mines riches ,*. où 
l*or cepeiidaut fe trouve toujours pluj' ou mojtrs^ 
lîîêlaiTge avec ie plomb. Il faudroît donc que 1 ejr- 
Vieux l^e dît t^lquefbis i lui-même : S'il m*étolt 
poffible d'avilir cet or aux yîux du public , qu<l 
jcas feroli-il de moi , qui ne fuis purement qu*unt 
mine de plomb? Maïs renyreui: fera toujours fourd 
à de pareils confeils. Habile à faifir îes moindres 
[défauts des hommes de génie , combien de fois np 
les a-t-il pas accufés de iî*étre pas , dan5 leurs ma- 
'liierct , auffi agréableyqufe le? hommes du monde \ 
il ne veut pas fe rapp^lier , cottim« je^ Taidit^ cF- 
'devant, que, femblablcs^ i ces'-animaux qur fe 
retirent dans les déf^rtt i la plttparr des' gens Uè 
génie vivent dans lerêciiciH^menii ; ^^ m^^^ c'cll 
dans le fiience de la folrtudeque les vérités Çt dé- 
voilent à leurs yeux. Or , tout homnie dont le g« - 
re de vie le jette dans* un cnchiîn^mcnl .pSirtîCii- 
lier ût circonftances ^ & qui cpiTtempk l^s[ ôHicts 
■ibut un' face nouvel^ , ne'" p^r- avoir dfe^n^ V^ 
prit nî les qualités tii les défençs Gomtttdns auk. 
"hommes ordinaires:/ Poiifqubî te Trérnçiis -^efféïç*- 
•J>k-t-îl plus au Fràcçais ^q^à TAUçfliàçd' , -Ife 
beaucoup pliis à:rAltemand-;qa*iiu Chîridlè*?;t:^ 
que ces deux nations , par Tédutadon;' qu'oh 
leur préfente , onr «mr*e?les infinlmeàty' plUs ^' 
rapports qu'elles n'en om^ avec les Chinois. Nous 
Ibfmner uniquement ce t^ue noûr font lés ébjtts' qui 
BOUS environnent, Vouloîi' 'qu*un^îiiomme'^ *' qui: 
voit d'autres objets^:& mlene une^vî^ différent*" dfe 
l;a mienne» ait les mêmes idées que rii6î^"c*ëit*^î.. 
ger les contradiâolVcè ,.' c^cft déôiârtî«6ï' ^'uii^b^- 
ton n'ait ^^as deux- bouts* '^^ '^^ l \ ' } 

Que d'injuftices de cett«^ cfpecô- nt- fàit^on. pis; 
aux hommes de génie \ Combien défhif ne les* é*. 
t-ctn^pasaçcuf^s àe'^ott^fe î dans ^^* t^m^i- rtStofc 

-« \ - -: ■»•: ' !. ; j: / M^ roi tO >i ;::^.;* 
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qii^îls faifoient preuve de la plus haute fageflc î! 
Ce n*eft pas que les gens de génie , comme le dit 
Ariftote , n'aient fouvent un coin de folie. Ils font , 
par exemple , fujcti à mettre trop d'importance 
(<x) à Tart qu'ils cuhivcni* D'ailleurs , les gran* 
des oaffions que fiippofc le génie peuvent quel- 
quefois les égarer dans leur conduite , mais ce 
germe de leurs erreurs Teft auffi de leurs lumic 
xes. Les hommes froids , fans paffions 8c fans ta-, 
lens , ne tombent pas dans les écarts de l'homme 
pa(5onoé. Mais il ne faut pas imaginer » comme 
leur vanité le veut perfuader , qu'avant d^ pren-. 
dre un parti, ils en calculent, les jetons en main. 
les avantages Se les inconvénîens ; il faudrolt y, 
pour cet effet que les hommes ne fufTent déiérmî-^ 
nés , dans leur conduite, que par la réflexion , & 
rcxpériençe nous apprend qu'ils le font toujours. 
parle fentiment , 8i qu'à cet égard \ les gens froids* 
Ibnt des hommes* Pour s'en convaincre , que Ton 
fiippofe qu'un d^eux foit niordu d'un chien enra- 
gée on l'envoie à la mer; il fc met dans une bar- 
que;, on va le plonger. Xi ne court aucun rifquc , 
Û en efi sûr;, il fait que , dans ce cas , la peur efl 

" (n) SMvttit Ut otrt jjonr eus' une cftimc e»cliifive» Par*- 
nà C€iiK«Jà même qui n« fe diflinguent que dans lei irts 
les plut J&ivpiei « Uco eil qui peofeoi qu'tnlturi paji il n'y- 
% rien àt ^it-que ce qu*ili y font. Je ne puis m'empêches 
de rappo/ter , h Qt fn;et , un mot affez plaifani , attri-. 
bué à Marcel* Uo danfeur anglais fore célèbre arrive à 
Pliril, defcend chez Marcel ; Jc^ viens ^ lui dtt-il > voup^^ 
rendre un hàmmage que vous doivent tout Us gens de notre 
crt , fonffrex qut je danfe devant vous, , èf que je profite- 
de vos confeiU»,** Volontitr* ^ lui dit Marcel. Aufli-iôi,- 
rAoglait exécuta de» pat trèi-di/HciUs . le fait mîUe en-^ 
ttechati* Met celle legacde ,& s'écrie tout^-coup : Mon^- 
fie^ir y Von fimte dans les autres pays » & Von ne danfe qnâi 
Paris : mais , hélas ! Von n'y f^t que €efa de bicît., pauvre: 
rox<tttme,l 
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«)Ui-à fait déraifonnable \ il fc dit : On te ptoir- 
gc. La réflexion n^a|;it plus fur lui ; le fcntiraenp,, 
de la crainte s^cmparc de fon amc $ & c'cft à cette, 
txaîntc didicule qull doit Dft guérifon. La réfle- 
xion efl donc , dans les gens froids comme dant^ 
les autres hommes y fonmi(fe au fentkacnt. Si l%s- 
gens froids ne font pas fujets à des écarts auiB fré— 
qu^ns que l'homme paflSonné , c'eft>^'ilsonit» 
eux moins de principes de mouvenïeniî ce n'eft», 
en effet , qu'à la foibleflè de lairs paSons quUlf 
doivent leur fageflc. Cependant quelle haute cftw 
me n'en conçoivent-ils pas d'^ux^méroesJ Quel: 
iNcfpea ne croicrit-ils pas infpir«' w public içuL 
ne les laifle jouir , dans leur petite fbclété , difc 
titre d'hommes fenfés , «c ne les cite p^t^nt comme. 
fous , que parce qu^ ne kinomme jamais^ Com»* 
ment peuvent- ils > fans honre , paSir alnfl leur- 
vie à l'affût des ridicules d'autraî I S'ils en dé- 
couvrent dans l'homme de géuie, & que cet hom^ 
me commette la f^utc la plus légères fût-ce dé- 
mettre , par exemple , i trop haut prix les faveurs- 
^une femme ^ quel trîomplîe |K)ur eux! H» eot 
larenneta droit de le méprifen Cependant, fi danit' 
les bois , les folitudet ac tet dangers , la crainte a^ 
ibuvent à leurs propres yeux , e«a|^éré 1« gno^ 
iîcur du péril, ponrqaoi l'amour ne s*exagere- 
roit-il pas les plalfîrs , comme la jErayeurs*exagecft: 
les dangers ? Ignorent-ils qu'il n'y a proprement im«- 
foîde jufte appre'cîatcur de fon plaifir } quelet*^ 
bommes étant animés de paffions différentes , les^. 
mêmes objets ne peuvent confervei^ le même prix à^ 
des yeux diffcrcnsîquec'cftauftntlmeut ftul à ^u- 
ger le fcntiment ; 8c que le voutoir toujours citerr 
ta tribunal d'une raifbn froide , c'eft affembler la. 
dîete de ^empire pour y connoître des cis de.- 
confcience ?Ils devroîent fentir qu'avant depro*- 
•foncei; fur lc« aftioiu de rJiomme de gjJnît ^it 
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^udroît , du moins favair quels font les motifs qûî 
^«s déterminent, t*eft-i-dii:e» la force par laquelle 
il eu entraîné': mais , pour cet effet , il faudroit 
^^nnoître , 8c la puîffance des paflSons & le de- 
E^é de courage ncceflaire pour y réfifter. Or , tout 
'^'nme qui s*arrétcà cet examen» s'appcrçoit bicn- 
"^ ^ue les paffions , 8c que ces gens raifonnables , qui 
Ven difent vainqueurs 9 donnent à des goûts très- 
'TOibles le nom ^e paffions t pour fe ménager les 
iionneurs du triomphe. Dans le fait , Us ne refir- 
ent point aux paffions ; mai* ils leur échappent* 
^a figeffe u'eil point en eux Pcffet de la lumière , 
mais drune ladifTérence comparable à des déferts 
^ftlement ftérlles en plalfirs comme en peines. Auf- 
fi Qe font-Us point heureux. L'abfence du malheur 
^ft la feule félicité dont Us jouiSent; & TeCpecede 
^aifon qui les {^de ^fur la mer de la fie humaine , 
ne leut en fait éf ker les écuells , qu'en les écar^ 
^nt ûms otSk deriOe fortunée du plaifir. Le ciet 
ik'arme les hommes froids que d*un bouclier pour 
#arer , & non d'une épée {K)ur conauérlr. 

Que la raifon nous dirige dans les aôioni impôt'» 
tantei de hi fie ^ je le veux : mais qu'on en aban^ 
dûaae les détails à fet goûts 8c i fes pallions. Qui 
coilfukeroit ^. fiir^towt^ la xaifon, feroît fans cel^ 
Ce ocQspé à calculer ce qu^U delt faire \ ne feroit 
Jamais rien ; U aareinoujours fousics jcuilà pof- 
âbilité de toui les malheurs qui l'environnent. La 
peine 8c l'eAmil journaiiçr d'un |>areU calcul fe« 
roieat pem^^trepSÂis i redouter que le$ maux aux- 
qiHikU peut nous fi>uftr8ire. 
^ Au T^,quelq«cs reproches qu'oa feiTe aiux gens 
4'e%it, quelque a^entive t|uçfoit Tenvie àré- 
fcimerles feus de p|nie ^ i découTrir ea eux de 
•CCS défauts, perfcnneis & peu itnpprians que de- 
Ytek alifofibeir V4(^ de leur ^iQire , Us doiretic 
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"<tre înfcnfibles à de pareilles attaques ; fentîr que 
ce font fouvent des pièges que Tenvie leur tenA ' 
pour les détourner de l'étude. Qu'importe qu'on 
leur fafTc farfs ceïTe un crime de leurs inattentions l- 
Us doivent favoîr que la plupart de ises petites 
attentions , tant recommandées , ont été Inventées 
par les défœuvrés pour en faire le travail & l'oc- 
cupation de leur ennui 8c de leur oifiveté- y qu'il 
n'eft point d'homme doué d'une attcmion futBfan- 
te pour s'illiiftrer dans les arts 8c les fciences ^ s'il 
la partage en une infinité de petites attentions 
particulières 5 que d'ailleurs cette polîteffe ^ à la- 
quelle on donne le nom d'attention , ne procurant 
aucun avantage aux nations , il eft de l'intérêt 
public qu'un favant falfe uiîc découverte de plus 
8c cinquante vifites de moins. Je ne puis m'empê- 
cher de rapporter à ce firjet un fait affez plaîfant , 
arrivé , dit-on , i Paris. Un homme de lettres 
âvoît pour voifîn un de ces défœuvrés , fi impor- 
tuns dans la fociété. Ce dernier , excédé de luî- 
même , monte un jour chez Thommc de lettres. Ce- 
lui-ci le reçoit à merveille , s'ennuie avec lui de 
la pianiere la plus humaine , jufqu'au nioment où , 
(as de bailler dai^s le même lieu » notre défœuvré 
court ailleurs promener fon ennui. Il part : l'hotn- 
me de lettres fe remet au travail r oublie l'en* 
nuyé. Quelques jbnrs après , il eft accufé de n'a- 
voir point rendu la vîfite qu'il a reçue , il eft taxé 
d'impolitefTe 5 il le fait; il monte à fon tour cKex 
jfôh ennuyé : Monfieûr , lui dit-il , j'apprends que 
vous vous plaigne:^ de moi ; cependant , vous le fa-^ 
ye\j c*eji V ennui de vous^méote qui ^fous a conduit 
ic/ïef môi^ Je vous y ai reçu,. de mon mieux , moi qui 
ni mUnnuyois pas ; c*ejl doncvaus-^ui m'êtes obligée^ 
'& c'eft mai qu'on taxe d impoli feJJe^Soyex vaus^^méme 
juge de mes procédés ^ & voye^Ji vous devei mettre 
-fin à des plaintes qhi ne prouvent rien , Jinoa que je 
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\9'.P^.^. comme'voui le bkfoin des vifius , rinhuma^ 
nité d'€nriuyer mon prochain^ & T injujtice d*en mé-- 
dire Qjfrès 'Vavùîr ennuyé. Que de gens auxquels on 
I^eiit-âtppll(juer la même réponfe ! Que de dcfœu- 
Vrés exigent , dans les hommes de mérite » des at- 
îéntroTîs & des talens incompatibles avec leurs 
occupations , & fe furprcnncnt à demander le» 
contradrôoU*c» ! ' . 

" Un homme a paffé ïa Yïe dans les n^ocîatîons \ 
fes affaires dont H s*eft occupé Toat rendu cîrconf- 
peft: que cet homme aille dans le monde , oïl 
veut'^uMl y porte cet air de liberté quelacon- 
trainie de Ton état lui a fait perdre. Un autre 
homme eftîd'un carafteré ourcrt ; c'eft pat fa fran- 
chifc qu'il nous a plu : on exige» que changeant 
iotrt - à - coup dé ca^aSerc ^ il détienne cîrconf- 
■p'éft' àu^ moment précis cru'on le defirc. On teut 
tc^idum rimpoflÇbîe. Il eit, fans doute, un felneu- 
'Wé ^ qui " amalgame quelquefois , dans les 'niémes 
honuTies. , du mpini toutei les qualités qui ne fout 
'pàs^àb'ffilUmént'çôntradîébircs j je f^is qu'un con- 
cours* Tm'guUer de circdnftances peur nous plier à 
des habitudes oppofées ; mais c'eft un miracle, 8c 
4*b^nedoit p^ compter fur.let miracles, Eti géné- 



ra 




qu' 

réfprit attaclies à certains états. Qu'un homm« 
««*^tpe -im^^oft^ important , quHl ait par jour cent 
affaires à jiîger.,,n fes jugem&ns font fans ^pel , 
.yj) Ç^^ft jamais contredit t il faut qu'au bout d'un 
icertaiaiempi^jrQrgueJl^ pénètre dans fqn amc , fc 
îqU'H^airla plus >|trcujde confiance en fes lumières, 
-ir^n^n fer» 'Ç38 àlplv < ou d'un homme dont les 
^«?if ^fôpont'; parafes* égaux , débattui 8^ contre- 
dits dan» un confçil , ou d'un favaiît qui , s'étant 
gudgviefois trpmpé f\ir ICs matières qu'il a mûrç- 
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TOcot examinées, aura néçetfaircmetu coiitf»« 
^'habitude de la fufpenfion d'cfprit C^) : fiifpen* 
45on qui, fondée fur une falutaîre méfiance de nos 
lumières , nous fait percer jufqu'à ces vérités ca- 
<:hées que Iccoupd'œil fuperficicldjc l'orgueil ap- 
perçoit rarement. Il fcmblc ^e la connoiflance 
^e la vérité foit le prix de cette feic méfiance de 
foi-mêinc. L'homme qui Te rcfiïfc au doute cû lu- 
jet i mille erreurs : il a luii-même pofé la borne 
de fon cfprît. On dcmandoU un jour iVxm des 
^lus favans hommes de la Piçrfe ,comajept U aToit 
acquis tant de conhoiffances ; £ft i^mmdant fans 
m peint I répotdit-il , i:e'^queje nefavwpas^ a In-i 
M terrogeant un jour un philofophc , dk le poëte 
> Saadi, je le prefloisde me dire de quillawoit 
» tant apprisiX>^ aveugles , mé-ccpoiuiit-ii , qm 
^m ttfl lèvent f oint U pied fans avoir atiparayam fon^ 
9 dé avecUur bâton U terrein fur lequel ils ve»t IVip 
* puyer. 

Ce que )Vi dit Cur ki qualités exdo&res , ou 
,par leur nature^ oir .par des habitudes contraires^, 
fufEtà r objet que je me propofe* Il s'agit mainte- 
Jnant de montrer de quefU utiUté^^e^t êtrecçjte 
.connoiffancc, La principale , c'eft >4*^pprcnd^ 
liirerle meilleur parti poffihle âe ïdn efpritî & 
c'eft laqueûionque je Tais traiteç^àiis le chapitre 
.lAiivant. 



(a) Il feroh peut-êtr9 à dsfirer ^o'aytnt qu« 4e mon- 
'TÊtt «uK grandcl plae«t , tel hommes dedtnét k les reffl- 
>|ilk c«mpofiii9(bat quelque :oiivrage: ili en (^miroitât 
.•«BtBiei U àMcahé dfi bîQA fdrç ; l^s -a^prendro^eilt InCe 
i^é^fir de }«urs iumienes 9 ^e^» féifant auraifalro^ ri|>- 
.plîisatioa àfi cette mélîange 4 lh^4e% mq^lMfoieAt «if^ 
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CHAPITREXVI. 

M^thêie poar découvrir le genre d* étude auquel f6% 
'__ ejl le plus propre, 

JL OtJR connoîtrc fon talent , il faut exâmîriei? 
& de quelle cfpece d'objcrs le hazard & l'éduca- 
tion ont principalement chargé notre mémo'rc , & 
^ci degré de paflion Ton a pour la gloire. C'eft 
fur cette double combînaifon qu'on peut détermi- 
ner le genre d éuidc auquel on doit s'attacher. Il 
n*eft pomt d'homme entièrement dépourvu de coir- 
j^oîflanccs. Selon qu'on aura dans la mémoire plus 
de faits phyfiques ou d'hifloite , plus d'images 
ou de fentimens , on aura donc plus ou moins d'ap- 
tîtude à la phyfîque , à la politique ou à la poélîe. 
Eft-ce à ce dernier art qu'un homme s'applique? 
H pourra derenir d'autant plus grand peintre en 
un genre ^ que le mggafinde la mémoire fera mieux 
fourni des objets qui entrent dans la compofition 
d'une certaine cfpece de tableaux. Un poète naît 
dans ces âpres climats du nord , que d'une aile 
rapide traverfent fans ceffe les noirs ouragans i foa 
œil ne s'égare point dans des vallées riantes ; il na 
connôîc que Téternel hyver qui , les cheveiix 
blanchis par les frimats , règne fur des déferts ari-^ 
des ; les échos ne lui répétant que les hurlements^ 
des ours ; il ne voit que des neiges , des glacss 
moncelées , & dei fapins , auflî vieux que la 
.terre /couvrir de leurs brar>chagcs morts les lacs 
qui baignent leur^ racines. Un autre poct^ na5t' 
au contraire » fous le climat fortuné de riralic j 
raîr y cft pur 5 la terre eft jonchée de fleurs ; les' 
Tçmelll. G 
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«éçhîri agîtent doucement de leur fouflîe la cime 
des foréii odorantes ; il voit les ruiffeaux , par 
mille arcs argentés , couper la verdure trop uni- 
forme des prairies , les arts & la nature s'unir 
pour décorer les villes h, les campagnes : tout y 
fcmble fait pour le plaifîr des yeux 8c rîvrcffc des 
fens. Peut-on douter que , de ces deux poètes , le 
dernier ne trace des tableaux plus agréables , & le 
premier des tableaux plus fiers & plus eftVayans I 
Cependant ni l'un ni Tautre de ces poètes ne com- 
po feront de ces tableaux, s'ils ne font animes d*unc 
paflîon forte pour la gloire. 

Les ob.'ets' que le hazard 8c l'éducation placent 
dans notre mémoire , font à la vérité la matière 
première de l'efprit ; maïs cette matière y refte mor- 
te 8c fans aâion t jufqu'au moment où les paffiont 
la mettent en fermentation. C'eft alors qu'elle 
produit un affembiage nouveau d'idées , d'imagés 
ou de fentimenr, auxquels on donne le nom de 
génie , d'efprit ou de talent. . 

Après avoir reconnu quel ed le nombre 8c quelle 
cft l'efpece des objets qu'on a dépofés dans le ma- 
gazin de fa mémoire , avant que de fc déterminer 
pour aucun genre d'ctude , il faut enfuitc confta- 
ter jufqu'à quel degré Ton eft fenfible à la gloire. 
Gn eft fu jet à fc niéprendre fur ce point , 8c 
l'on donne volontiers le nom de paffions à de 
(impies goûts ; rien cependant , comme je l'ai 
déjà dit y déplus facile à diftinguer. On eft paflion- 
né , lorfqu'on eft animé d'un feul defir , 8c que 
toutes nos penfées 8c nos aâions font fubordoàr 
nées à ce defir. L'on n'a que des goûts , lorfque 
notre ame eft partagée en une infinité de dcfirs à 
peu près égaux. Plus ces defirs font nombreux , 
plus nos goûts font modérés , au contraire moint 
les defirs font multipliés , plus ils fe rapprochent 
de l'unité p 8c plus nos goûts font vifs 8c jfHi% à fQ 
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.changer en pafllons. C'eft donc Tunîté , ou du 
jnoins la prééminence d'un defir fur tous les autres, 
qut conftate la paiîîon. La paffion conftatée , il faut 
en connoîrre la force , & pour cet effet examiner 
le degré d'enthoufiafme qu'on a pour les grands 
hommes. C'eft , dans la première jeuneffe , une 
mefure aflea cxafte de notre amour pour la gloire*. 
Je dis , tïans la première jeuneffe , parce qu'alors 
plus fufceptîble de paiTions , on fe livre plus vo- ' 
Jiontiers à fon enthoufiafme. D'ailleurs , l'on n'a 
point alors de motifs pour avilir le mérite & les 
' xalens ; on peut encore efpérer de voir un jour 
eftimer en foi ce qu'on eftîme dans les autres : il 
n^en eft pas ainfl des hommes faits. Quiconque at- 
teint un certain âge fans avoir aucun mérite., affi- 
che toujours le mépris des talcns , pour fe confo- 
ler de n'en point avoir- f^our être juge du mérite , 
il faut le juger fans intérêt , & par conféqueni n'a- 
voir point encore éprouvé le fentiment de l'envie. 
L'on en eft peu fufceptîble dans la première jeu- 
neffe : aufli les jeunes gens voient-ils les grands 
homm,es à peu près du môme œil dont la poftériié 
\^% verra* Aulfî faut-il , en général , renoncer à 
yeftime des hommes de fon âge « & ne s'attendre 
qu'à celle des jeunes gens. C'eft fur leur éloge 
qu'on peut apprécier à peu près fon mérite ; & fur 
réloge qu'ils font des grands hommes , qu'on peut 
apprécier le leur. Si l'on n'eftime jamais dans les 
autres que des idées analogues aux fiennes ^ le ref- 
pcô qu'on a pour l'efprit eiî toujours proportion- 
né .à Tefprît qu'on a. L'on ne célèbre les grands 
hommes que lorfqû'on eft foi-même fait pour l'être. ' 
Pourquoi Céfar pleuroit-il en s'arrêtant devant le 
\bufte d'Alexandre ? c'eft qu'il ctoir Céfar. Pourquoi 
ne pleure- 1- on plus à Tafpcft de ce même buftef 
c'eft qu'il n'eft plus de Céfar. 
On peut donc ^ fur le degré d'eftime conçu 

Gi 
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pour les grands hommes , mcfurer le degré Ide paf* 
iion qu'on a pour la gloire , & Ce déterminer , en 
conféqucnce , fur le choix dt fes études. Le choix 
cil toujours bon , lorfqu'en quelque genre que 
ce foit , ta force des pafHoas eft proportionnée à 
la dl/Hculté de réuffir : or il eft d'autant plut dif- 
ficile de réuffir en un genre , que plus d'hommes 
fe l'ont exercés dànr ce même genre , fk l'ont por- 
té plus près de la perfcôion. Rien de plus hardi 
que d'entrer dans la carrière où fe font iiluftrés les 
Corneille , les Racine , les Voltaire 8c les C^é- 
blllon. Pour s'y diftînguer , il faut être capable 
des plus grands efforts d*£fprit , & par conséquent , 
'*trc animé de la plus forte paflion pour la gloire. 
Qui :i'eft pas fufceptible de cet extrême degré de 
paffion, ne doit iK>int concourir a?cc ée telsriTaux , 
ma^i s'attacher à des genres d*étude dans lefquels 
il foit plus facile de réuffir. Il en eft de^ cette ef- 
pece : dans la phyfique , par exemple / il eft des 
terrelns incultes , & des matières fur lefquelles 
les grands génies , occupés d'abord d'objets plus 
întércffans , n'ont ♦ pour alnfi dire , jette qu'un 
coup - d'œll fUptricicl. Dans ce genre , & dans 
taus les genres pareils , les découvertes & les Çac^ 
ces font à là portée de prefque tous les Efprits; 
& ce font les feuk auxquels pulflcnt prétendre les 

fiafiîons foWes. Qui n'eft point ivre d'amour pour 
a gloire, doit la chercher dans les fentîers détour- 
nés , 6c fur-tout éviter les routes battues par des 
gens éclairés. Son mérite , comparé à celui de ces 
grands hommes , s*anéantirpit devant le leur ; & 
îe public prévenu lui refuferoit même l'cftime qu'il 
mérite. 

La réputation d'un homme foîblement paffionnc 
dépend donc de TadrefTe avec laquelle il évite 
qu'on le compare à ceux qui , brûlant d'une plus forte 
yaffion pour la gloire , ont fait de plus grands efforts 
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d'Eprît. Par cette idrcflc, riiomme qui, foîblemcnc 
pafiî-onné a cependant contraÔé dtins la jcunclle 
quc1qu*habitude du traraii & de la méditation , 
peut quelquefois , avec très- peu d'efprit , obte- 
nir une affez grande réputation. Il paroît donc 
que , pour tirer le meilleur parti poflîblc de 
fon Efprît , la principale attention qu'on doive 
avoir , c>ft de comparer \t degré de pnffion dont 
on eft animé , au degré de paiiion que Aippofe le 
genre d'étude auquel on s'attache. Quiconque 
eft , à cet égard , exad obfervatcur de lui-même , 
échappe à mille erreurs où tombant quelquefois 
les jens de mérite. On ne le verra point js'cnga- 
ger , par exemple , dans un nouveau genre d'é- 
tude au moment que l'âge ralentit en lui l'ar-* 
dcur des paffions. Il fentira qu'en parcourant fuc- 
çcflivement différens genres de fcicnces ou d^arts , 
il ne pou#oit jamais devenir qirun homme uni- 
TerftUemcnt médiocre ; que cette unîverfalhé cft 
un écueil où la vanité conduit & fiah fouvest 
échouer les gens d'Efprlt ; 5c qu'enfin ce n*efi qut 
dans la première jtunefle qu'on rft doué dt ccttt 
attention infatigable qui creufe jufqu'aux pre-» 
miers principes d'un an ou d'une fcîcnce : vérité 
importante , dont Tignorance arrête fouTcni It 
génie dans fa courfe , & s'çppofe au progrès det 
fcienccs. Il faut , pour la faifir , fe rappeller que 
l'amour de la gloire , comme je l'ai prouvé dans 
mon troifieme difcours , eft dans nos cœurs allimié . 
par l'amour des plaifirs phyfiques ; que cet amour 
ne s'y fait jamais plus viveinent fentir que dans 
la première jcuneffe ; que c'eft , par conféquent , 
au printemps de la vie qu'on eft fufceptiblc d'un 
plus violent amour pour la gloire. C'cft alors qu'oa 
fcnt e^ foi des femenccs enflammées de vertus 8c 
de talcns i la force ^ la fanté qui circulent alors 
^m nos Vcîuçs, y portent lefciuimcnt derimmorp- 

G 3 
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ïité ; les années paroiffent alors s'écouler avec \t 
lenteur des fiecles ; on fait , mais l'on ne fcnt pas 
qu'on doit mourir , & l'on en eft d'autant plus ar- 
dent à poursuivre l'eftime de la pofterité. Il ri*^ 
eft pas ainfî , lorfque l'âge attiédit en'nous les par- 
iions. On apperçoit alors , dans le lointaiû > l<i 
gouffres de la mort. Les ombrés du trépas en fc 
nvêlani aux rayons de la gloire , en temiffent 
l'éclat. L'univers change alors de forme à nos 
yeux ; nous ccffons d'y prendre intérêt \ il ne s'y 
fait plus rien d'important. Si l'on fuit encore la 
carrière où l'amour de la gloire nous a fait d'à* 
bord entrer , c'eft qu'on cède à l'habitude \ c'elt^ 
que l'habitude s'eft fortifiée , lorfque les paffion«' 
fe fout affoiblies. D'ailleurs , on craint Tennui ; 
& , pour s'y fouftrairc , on continuera de cultiver 
la fcience dont les idées familières fe^on.bincnt 
lans peine dans notre efprit. Mais l'oFfera încô- 
pable de l'attention forte que demande un nou- 
veau genre d^étudc. A- t-cn atteint râgc de tren- 
te-cinq ans î On ne fera point alors d'uû grand 
géomètre un grand poëtc , d'im grand poët« un 
yand chymifte , d'un grand chyhxifte un grand 
politique. Qu'à cet âge on élevé un homme à 
«quelque grande place j fi les idées , dont W^ déjà 
chargé fa mémoire , n'ont aucun rapport aux idées. 

3u'cxige la place qu'il occupe , ou cette place 
emandera peu d'efprit & de talent , ou cet homme 
la remplira mal. 

Parmi les magîftrats , quelquefois trop concen- 
trés dans la difcuflion des intérêts particuliers y 
en eft-il aucun qui pût , avec fupériorité remplir 
ks premières places , s'il ne faifoir en fecrei dcf 
études profondes relatives au poftc qu'il peut oc- 
cuper 1 L'homme qui néglige de faire ces études 
ne monte aiix places que pour s'y déshonorer- 
Cet homme eft-îl d*un caraôere entier Si defpo- 
riquf l Lti cnireprifes qu'il formera feront durv a. 
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folles , & toujours préjudiciables mi biç^i public. 
Eft-îl d'un caradcrc doux , ami du bien public î 
Il n'ofera rien entreprendre. Gomment haiardc- 
n>it-il qudques changemens dans Tadminillra* 
tion l^ On ne marche point d*un pas ferme dan« 
des chemins inconnus U, coupés de mille précipi- 
ces. La fermeté & le courage de l'ef^rit tiennent 
toujours à fon étendue. L*homme fécond en moyen» 
d'exécuter fcs projets eft hardi dans Tes concep- 
tions : au contraire , l'homme ftériie en rcôburccs» 
contrat nécelTairement une habitude de timidité 
qiw la foitifc prend fouvent pour fagelTe, SMl eft 
très -dangereux de toucher trop fouvent à la çia- 
chine du gouycrnement , je fais auffi qu'il cfl'dc» 
temps où la machine s'arrête , lî Ton n*y remet de 
nouveaux reflbrts. L'ouvrier ignorant n'ofc Ten- 
treprcndre ; & la machine fe détruit d'ellc-mdme. 
Il n*en eft pas ainlî de l'ouvrier habile \ il fait , 
d'Rne main hardie , la conferver en la réparant. 
Maisia fàge^hardîeffe fuppofe une étude profond* 
de la fciencedu gouvernement ; étude fatiguante » 
& dont on n^eft capable que dans la première jeu^ 
nèfle , & peut-être dans les pays où Teftimc pui 
blique nous promet beaucoup d'avantages. Par-tout 
où cette eftimc etl ftcrile en plaifirs , il n'y croît 
pas de grands talent. Le petit nombre d'hommes 
illuftres , que le hazard d'une excellente éduca* 
tion ou d'un , enchaînement fingulicr de circonf-- 
tances rend amoureux de cette cftime , déferrent 
alors leur patrie ; Çi cet exil volontaire en pré- 
fage la ruine : femblables à ces aigles dont la fuite 
annonce la chute prochaine du chêne antique fur 
lequel ils fe retiroîent. 

J'en al dit affez fur ce fujei. Je conc'iu-ai , des 
principes établis dans ce chapitre , que ce qu*on. 
appelle efprit , eft en nous le produit des objets 
f lacés d^s notre fouvenir ,, S; d^ ces mêmes ob- 

C4 
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5€ts mU en ferme ntation par Tamouf de la gloire. 
Ce n'eft do^c , comme je l'ai déjà dit , qu'en com- 
Wnant refpece d'objets dom le hafard & l'éduca- 
tioa ont chargé notre mémoire , avea le degré de 
paflîon qu'on a pour la gloire , qu'on peut ^^cllc- 
anent connoîire & la force & le genre de fon Ei- 
prit. Qui 8'obfervc fcrupulcufement à cet égard , 
fe trouve à-peu-près dans le cas de ces chymiite« 
iiabiles , qui , lorCqu'on leur montre les matières 
^ont on a chargé le matras , & le degré de feu 
qu'on lui donne , prédifent d'avance le réfultat de 
l'opération. Sur quoi j'obrerverai que , s'il eft utt 
art d'exciter en nous des pallions fortes , s*il y a de« 
moyens faciles de remplir la mémoire d'un jeun« 
homme dHme certaine cfpece d'idées & d'objet» .« 
il eft, enconféquence, des méthodes sûres pour for- 
mer des hommes de génie. Cette connoiflfancc dj 
la nature de l'Eftirît peut donc être fort utile* 
<:eux qu'anime le defif de s'illuftrer. Elle peut 
leur en fournir les moyens 5 leur apprendre , pai 
exemple , à ne point éparpiller leur attention fut 
une infinité d'objets divers , mais à la raffemblef 
toute entière fur les idées & les objets relatifs ^au 
fenre dans lequel ils veulent exceller. Ce n dl 
pas qu'on doive , à cet égard , pouffer trop lom 
le fcrupule : l'on n'cft point profond en un genre , 
fi Ton n'a fait des incurfions dans tous les genres 
analogues au genre que l'on tultivc. L'on doit 
tnéme arrêter quelque temps fcs regards fur les pre- 
miers principes des dîvcrf«s fcîenccs. Il eft utile 
|c de fuîvre la marche umiforme de l'Efprit humain; 
tJans les dift'érens genres de fclences & d'arts , «ç 
de confidércr l'enchnlnement univerfel qui lie cn-^ 
femble toutes les idées des hommes. Cette étude 
<îonne plus de foret ^ d'étendue à l'ECprit ; maïs 
il n'y faut confacrer qu'un certain temps , 5c por- 
ter fa i>rinçjpale aiieiitioû fur lei d4taH$ de l'arc 
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©w de la fcicncè qu'on cuftî? e. Qui n'écoute , dans 
fc$ études ^ <ïu'une curiofité îndifcrette , atteint ra- 
rement à la gloire. Qu'un fculpteur, par exemple^ 
foît par Ton goût également entraîné yers l'étude 
de la fculpture h de la potîtH|ue , ta qu'en confé- 
quence il charge fa .mémoire d'idées qui n'ont en- 
tr'elles aucun rappon » je dis que ce fculpteur fera 
certainement moins habile 8t moins célèbre qu'il ne 
Kéût été , s'ilcili toujours rempli fa mémoire d'bb- 
îets analogues à Tart qu'il profcffc y 8c qu'il n'eût 
point réuni , pour ainh dire ^ en lui > deux hommes 
qui ne peuvent ni fe communiquer leurs Idées ,. n{ 
oaufer enfemble. 

Au reftc , cette cotinotiTance de FEfprît , fan» 
doute utile aux particuliers , peut l'être encore 
9lù pubHc : elle peut éclairer les gens en plac^ fur 
ta fcience des choix , & leur faire , en chaque 
genre ^ diftinguer l'homme fupérleur. Ils le re- 
connottront , premièrement , a l'efpece d'objets 
dont cet homme s'efl occupé ; 8c fecondement i à 
la paffion qu'il a pour la gloire $ pafRon' dont la 
ferce , comme je l'ai déjà dit , eft toujoun pro» 
portionnée au goût qu'ont pour l'Efprit , ai preff 
que toujours au mérite de ceux qui compoftat notre 
fociété. 

Qui n'aitae ni eftîme ceux qui , par des tCHons 
ou des ourrages , ont obtenu Teftimegénéralf » eft ^ 
i coup sûr , un îion^ne fans mérite. Le peu d'ana.* 
logic àz% idées d'Un fot 8c d'un homme d'Efprir^ 
rompt cntr**!» toute fociété. En fait d« mérite ^ 
c'ett le figned'anathéme , que de (e plaire trop dans 
la fociété des gens médiocres. 

Après afoirconiidéré l'Efprit fous tant dir nip» 
ports dif ers y je derrois peut-être eflayer dt tracer 
le plan d'une bonne édncation ; peut-être qu*Un traité 
complet fur cette matière derroit être la çonda-^ 
ioar dAmoa ouy^mct. Si le me refufe i ce tra^flOI» 
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c'cft qu'en fuppofairt mÈme que je puffc rebelle- 
tncnt indiquer les moyens de rendre les hommes 
meilleurs , il cft évident que , dan« nos moeurs ac- 
tnelles , il fcroit prefque impoffible 4e faite ufag^c: 
de CCS moyens» Je me contjenterai donc de jetter 
un coup»d*cell rapide fur ce qu'on appelle rédu- 
cation* 



^^KJjJij^p» 
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CHAPITRE Xy LI- 

JXeV éducation*. 



i'Art de former des hommes eft , fn tout 
£ay« I (i ëtrpitemeni lié à. la forme du gouverne- 
ment , qu'il n*eft peut-être pas poffiWe de faire 
ftucun changement confîdérable dans: ^éducation 

Sublique, fans en faire dans la conflitution mémo: 
es états* 

L*art/de rédacatioii n'ett autre chofe que la. 
connoifiance des moyens propres^ à former des 
^rps plus robuftes&plus. forts,, des efpriti plus 
léclairés , 8c des âmes* plus vertueufes. Q^^nt au 
fitremier objet de Téducatlon , c'eft lur le^ 6r^i 
<^u'il faut prendre exemple ^ puifqu*ils honoroîent 
iés eicercices du corps, & que ces exercices faî- 
foient même une partie de leur médecine^ Quant 
laux moyens de rendre & les efprits plus éclairés ,. 
& les âmes plus fortes & plus vertueufes, je crois 
^ u^ayant fait fentir Bc Timportance du choix des 
10, bjets qu'on place dans fa mémoire ,.& la tdsÀ* 
11 té avec laquelle on peut allumer en nous des 
paffions fortes j & les diriger au bien général ,. 
fl al fuffifamment indiqué aaleâeur éclairé It plan^ 
cu'll faudroit fuivre £oar Eerfa^onner Léducar 
^Vpo publique*. 
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L'on cft, à c«t égard , trop éloigne de toute 
fdéc d« réforme , pour que j'entre dans âH dé* 
ttiils toujours ennuyeux , lorfqu'ils font inutiles. 
Je mt contenterai. de remarquer que Voa ne fe 
prête pas même > en ce genre , à la réforme des 
abus les plus groffiers H les plus faciles à corri- 
jer. Qui doute , par exemple , que , pour valoir 
tout ce qu'on peut rnloir , on ne dût faire de fon- 
temps la meilleure dîftribution poffible l Qui dou- 
te que les fuccès ne tiennent en partie à Téco- 
nomie arec laquelle on le ménage ? îk quel hom- 
me , convaincu de cette vérité , n'apperçoit pas 
' du premier coup-d'œil les refontes qu'à cet égard*. 
Ton pourroit faire dans l'éducation publique ? 

L'on doit, par exemple, confacrer quelque temps' 
à l'étude raifonnée de la langue nationale. Quoi 
de plus abfurde que depeidre huit ou dix ans a. 
Tctude d'une langue morte , qu'on oublie immé- 
diatement après la fortie des clafles , parce qu'elle 
n'cft , dans le cour^ de la vie , de prefii|uc aucun 
ufage I Envain dira-t-on que, fî Ton retîeiu fi long- 
temps les jeunes gens dans les collèges , c'cft moins; 
pour quMîs y apprenent le latin , que pour leur* 
y fîairc contraâer l'habitude du ti'avail & cfe l'ap^ 
plicâtion. Mais , pour les plier à cette habitude,., 
ne pourroii-on pas leur propofer une étude moins: 
ingrate, moins rebutante! Ne craini^on pat d'é- 
teindre ou d'émouffcr en eux cette curloiué natu- 
relle qui , dans là pre'hiîèrt jeancffc , nons échauffe^ 
du dciîr d^apprendrt ! Combien ce defir ne fe for— 
rifieroit-il pas , fîi, dans l'âge où l'on n'cil pointt 
encore diftrait par de grandes paflîons , l'on fubfti* 
tuoit , à i'iofipide étude des mots , celle de la phy- 
fique , de l'hiftoire, des math-fmauqjcs, d^la mo- 
rale ,<lelapoéfîe , ôic ? L'étude des langues mor-^- 
tes , répliquera*t-on , remplit en partie cet objet;. 
£ile affui^itit à la- néceffité de tradukc ôc dru;U- 

ad. 
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pHquer les auteurs ; elle meuble , par conféquent , 
la tcic des jeunes gens de toutes les idées conte-i. 
nues dans les meilleurs ouTrajes de l'antiquUc^ 
Mais , répondrai- je , cft-il rien de plus ridicule 
<|U2 de confacrcr plufieurs années à plScer dans la 
mémoire quelques faites ou quelques idées qu'on 
peut , avec le fecours des traduàions , y gravée 
en deux ou trois mois \ L*unique avantage qu'on 
puifle retirer de huit ou dix ans d'étude , c'eft 
donc la connoiffance fort incertaine de ces linef-t 
fes de Texpreflion latine » qui fe perdent dans une^ 
traduôion. Je dis fort Incertaine ; car cnftn , queU 
que étude qu'un homme fafle de la langue latine t 
îl ne la connoîtra jamais auffi partaltcment qu'il 
connoît fa propre langue* Or u , parmi nos fa* 
Tans , il en ell très-peu de fenCblcs ù la beauté ^ 
^ la force , à la fineile de l'cxprcffion frânçaife ^ 
peut on imaginer quMs foîcnt plus heureux t lorf-» 
^u'il s*agît d'une cxpreflîon Uiiiie ? Ne peut on 
pas foupcoancr que leur fcicnce > à cet égard ^ 
ïî'eft fondée que fur notre ignorance ^ noire cré-, 
duiîté Scieur hardiefle ; 8i que fi Ton pouvoiç 
nçvoqucr les mânes d*Horace , de VirgUe & de Cir 
céron , les plus beaux difcours de nos rhéteurs ns 
leur paruflcnt écrits duns un >argon prcfque in^ 
teilîgible ? Je ne m'arrêterai cependant pas à, 
ce foupçon 5 8c je conviendrai , fi on le veut ^ 
qu'au fortir de fes clafles , un jeuiie homme eft fort 
înftruit des fineffes de TexprefiBon Jaiine : mais > 
4ans cette luppofuion même , ]e demanderai fi l'on 
doit payer cette connoiffance du prix de huit ou 
dix ans de travail ; & fi , dans la première jeur 
ueffc , dans Tàge où la curiofité n'eft combattue 
car aucune palîion , où l'on eft par conféquent plus 
capable d'application , ces huit ou dix années con- 
lonwnéas dans Tétude des mots ne feroient pas 
clsçdçj^x emj>loyéçs ^ Véiu.de fes. çtkQfe ^ fur-xoujt 
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des chofes analogues au pofie qu'on doit vrair:m' 
blablcmcnt remplir. Non que j'adopte les maxi-* 
mes trop auftcrcs de ceux qui croient qu'un jeune 
homme doit fe borner uniquement aui études con- 
venables à fon état. L'éducation d*un jeune hom- 
tne doit fe prêter aux dlftcrens partis qu'il peut 
prendre : le génie veut être libre. Il eft même dej 
connoiiTanccs que tout citoyen doit avoir : telle 
eft 1« connoîffance 8t des principes de la morale 
&^des loix de fon pays. Tout ce que je deman- 
dèrois , c'eft qu'on chargeât princioalemcnt la mé* 
moire d'un jeune homme des idées 8t des objets 
Fclatîfs au parti qu'il doit irraifemblablement tm« 
brader. Quoi de plus abfurdeque de donner exaôe« 
Xjftzni la même éducation à trois hommes , dont l'ua 
doit remplir les petits emplois de la finance, 8c 
les deux autres les premières places de l'armée ^ 
de la raagiftrature,ou de Tadminiltration ! Peut-on 
fans éionnemcnt , les voir s'occuper des même» 
études jufqu'à feize ou dix-fept ans j c'efl-à-dire ^ 
jufqu'au moment qu'ils entrent dans le monde , fc 
que , diftraits par les plaidrs , ils deviennent fou« 
vent incapables d*appHcation I 

Quiconque examine les idées dont on charge- 
la mémoire des jeunes gens ,. Se compare leur édiK 
cation avecrétat qu'ils doivent remplir , la trou- 
ve auffi folle que l'eût été celle des Grecs , s'îU 
p'euflTcnt donàé qu'un maître de flûte à ceux qu'ils 
envoyoient aux jeux olympiques y difputer le prix 
de la lutte ou de la courfe. 

Mais , dira-t on» fîl'on peut faire un bien meiI-« 
leur emploi du teipps confacré à l'éducation , quç 
À'effaie-t-on de le; faire ? A quelle cauft attribueif 
rindidTérencc où Ton reôc â cet égard ? Pourquoi 
-met'On , dès l'enfance ^ le crayon dans les main& 
du deffinateur I Pourquoi place-t-on à cei âge les 
Aolf^is dii mufifiiejQL M te oujubs de J&m violon I 
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pourquoi l'un & l'autre de ces artiftcs reçônrenr- 
ils une éducation (î convenable à l'art qu'ils doi- 
vent profeffer \ Et négligc-t-on fi fort l'éducation^ 
des princes , des grands , 8c généralement de tout 
ceux que leur naiflance appelle aux grandes pla- 
ces X Ignore-t-on ce que iles vertus , & fur«tour 
ks lumières des grands , ont d'influence fur le bon* 
heur ou le malheur des nations ? Pourquoi donc 
abandonner au hazard une partie fi efi'enticlJe à 
l'adminiftration \ Ce n'eft pas , répondrai-jc , 
qu'pn ne trouve dans les^colleges une infinité de 
gens éclairés , qui connoiflTent également & les; 
vices de l'éducation , & les remèdes qu'on y peut 
apporter ; mais , que peuvent-ik faire fans l'aide 
du gouvernement 1 Or , les gouvernemens doi*^ 
rent peu s'occuper du foin de l'éducation publi- 
que. Il ne faut pas, à cet égard , comparer \cs 
jirands empires aux petites républiques. Dans les 
grands empires , on fent rarement le befoîn prcf- 
Sant d'Un grand homme ; les grands états fe fou^ 
tiennent par leur propre maiïb. Il n'en eft pas 
ainfi d'une république telle , par exemple y que 
pelle de Lacédémone. Elle avoir, avec une poi^ 
^née de citoyens , à foutenir le poids énorme dc^ 
arméei de TAfic. Sparte ne dcvoit fa confcrva- 
.tion qu^aux grands hommes qui naifibient fncce(^ 
!fivement pour la défendre. Auflî , toujours occii» 
pée du foin d>n former de nouveaux, c'étoit fur 
l'éducation publique que dcvoît fe porter la prin- 
cipale artention du gouvernement. Dans les grandis 
états , on eii plus rarement expofé à de pareils > 
dangers, & Ton ne prend point les mêmes pré- 
cautions pour s'en garantir. Le befoîn plus on 
moins urgent d'une chofe cft , en chaque genre ,. 
. l'exafte mefurc des efforts d'efprit qu'on fait pour 
fe la procurer. Mais , dira-t*on , il n*cft point d'<. 
'lat^'garmi les plus puiffani i qui n^éprouve quel»- 
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qâfefbls lo befoin des grands hommes. Oui » fan» 
doute ; mais ce befoin n'étant point habituel , oa^ 
n*a pas foin de le prévenir. La prévoyance n*eft^ 
point la vertu deâ grands états. Les gens en 
place y font cliargés de trop d'aflaires , pour veiller 
^ l'éducation publique ; & l'éducation doit être né-* 
gligée. D'ailleurs , que d'obUacles Tîntirêt perfon^ 
nel ne met-il pas » dans les grands empires , à la 
lu-oduâion des gens de génie ? On y peut , fans 
douce y former des hommes inftruits ; rien n*em« 
£éche de profiter du premier âge , pour charger 
la mémoire des jeunes gens des idées 8c des ob- 
ipt% relatifs aux places qu'ils peuvent occuper :. 
mais jamais on n'y formera d'hommes de génie ». 
parce que ces idées fie ces objets font ftériles , (î. 
l'amour de la gloire ne les féconde. Pour que 
cet amour s'allume en nous » il faut que la gloirt 
foit , comme l'argent , l'échange d'une infinité de^ 
plai/irs , 8c que les honneurs foient le prix du. 
mérite. Or p, l*intérèt de» puiflans ne leur permet 
})as d'en faire une auffi jufte . diftribution : ils né. 
veulent pas accoutumer le citoyen à. coniîdérer 
les grâces comme une dette dont ils s'acquittent 
envers le raient. En conféquence ». ils en^accor* 
<lent rarement au mérite : ils ientent qu*ils pbtien* 
4ront d'autant plus de reconnoiilance de leurs, m^ 
^ligés , que ces objigés feront moins dignes d«. ^^ 
leurs bienfaits. l>'ln)ufiice doit donc fouveni.prf«> 
ftder à la diftribution det grâces , U l'amour de. 
la jlolre s^éteindre dans tous les cœurs. 

Telles (bnt ^ dans les grands empiret , les prin- 
:câpales caufes ,. 8c la dilette des grands hommes ». 
£c de rindiflerence avec laquelle on les regarde ». 
& du peu de foin enfin q^u'on y prend de l'éduca- 
tion publique* Quelque grands cependant que 
Jfçient les oMaclet qui « dans ces pays i s'oppo(^nt. 
à la ;:éfarme dt l'édiiciEUîoii je^ublique 5 dan& ifit^> 
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eu tf frcnrrch k i c « , tc)s que la plup art c^es tats 
de TEurope % ces obftsclcs né font pas inCurmoQ- 
tables : mats Us le détiennent dans les gouterae- 
ment abfolument dcfpotiques , tels que les gou- 
yernemens orientaux. Quel moyen , en ce pays y 
de pcrfcâîonner l'éducation I II n*cll point d'é- 
ducation fans objets ; 8i l^]nfque qu'on puiffe fa 
Sroporcr , c'cft , comme je l'ai déjà dît , de ren- 
relcscitojens plus forts ^ pkis éclairés , plus Tcr- 
tueux , & enfin plus propres à contribuer au bon- 
heur de la fociété dans laquelle ils tiTent. Or , 
dans les gouverncmens arbitraires , l'oppolîtion 
que les dcfpotes croient appercetolr entre leur 
intérêt & l'intérêt général , ne leur permet pas 
d'adopter un fyôéroc fi conforme à l'utilité publi- 
que. Dans CCS pays , il n'eft donc point d'objet 
(Téducatlon , ni par conféqucnt d'éducation. En* 
raîn la rédulroit-on aux feuls moyens de plaire 
^u fourerain : quelU éducation que celle dont le 
j)lan feroit tracé d'après la connoiflance toujours 
imparfaite des mœurs d'un prince , qui peut ou 
mourir ou changer de caraâere atantla fin d'une 
-éducatioîi. Ce n'eft , en. ces pays , qu'après a?oir 
perfeôîoîiné l'éducation à^t ibuvcraîns , qu'on 
pourroît utilement traraillçr à la réforme de Té^ 
ducation publique. Maïs un traité fur cette ma- 
tière détroit , fans doute , être précédé d'un ott- 
rrafc encore plus difficile i faire « dans lequel 
on cKimincroit s'il eft poflRble de Icyer les puif- 
fans obftaclcs que des intérêts perfonnels met- 
tront toujours à la bonne éducation des rois. (Teft 
un problême moral qui ,. ^ns les gouTer&en&ent 
arbitraires, tels que ceux dt l*Orîenr, eft, je 
crois^ un problème infoluble. Trop jaloux de ré- 
gner fous le nom de leur maître, c'eft dans une 
Ignorance honteufe & prefque-inTinciblt que les 
%\Ëk.% xciUodront tou^oura Us £i|}t9a{ : Us ccstM-» 
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ront toujours loin d'eux rhommc quî pourroit !« 
éclairer. Or , Téducation des princes ainfî abait- 
donnée au hazard , quel foin peut-on prendre àt 
l'éducation des particuliers î Un pcre délire l'é- 
lévacion de Tes fils : il fait, que ni les connoiflfanL 
ces , ni les taiens , ni les vertus , ne leur ouvri- 
ront iamais le chemin de la fortune ; que les prifb* 
ces ne croient jamais avoir befoin d'hommes éclai*» 
rés & (avans ; il ne demandera donc à Tes fils ni 
coflnoiflances > ni ulens ; il fentira même confo* 
fément que , dans de pareils gouvernemcns j oû 
ne peut itre impunément vertueux. Tous les pré« 
ceptes de fa morale fe réduiront donc à quelques 
maximes vagues , Se qui , peu liées entr'eUes , iit 
peuvent donner à fes fils des Idées nettes de Ift 
rertu : il cralndroit , en ce genre » les précepte» 
trop féveres 8c trop précis. Il entrevoit qu'un* 
rertu rigide nuiroit à leur fortune ; 8c que ^ fi 
deux chofes ^ comme le dit Pythagore , rendetfil 
un homme femblabie aux dieux , l'une de faire \m 
bien public , l'autre de dire la vérité • celui qui 
tt modéleroit fpries dieux, feroit , i coi^flâ:^ 
maltraité par les hommes. 

Voilà la fource de la coniradiûîon qui fc ttoii^ 
ve entre les précepres moraux «ue » mime dan^ 
les pajTS fournie au defpotifme » 1 on «ft forcé pal 
Tufage , de doner à fes en&nt » ^ la conduitr 
qu'on leur prefcrit. Un père leur dit , en générai 
K en maxime : Soyêx vtrtuêux. Mais il leur dit ») 
en détail 8c fans le favoir ; N'ajoutêx nulU foi à 
ces maximes , foytx un coquim timide ^ prudent ,• fi» 
n*ayejf d^honnéteté^ comme le dit Molière ^ que cê 
qu*il en faut pour n^étre pas pendu yOr . dans un 
pareil gouvernement , comment perfcôio|meroît^ 
on cette partie même de l'éducation qui confifla 
à rendre les hommes plus fortement vertueux! Il 
O'eft point dç p«re qui » feas (ojiibef mk conua4lQp 
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*ion artc laî-méms , pût répondre aux argumcns 
prcffan« qu'un fils vertueux pourroît lui faire à ce 
fuiet. 

Pour éclaircir cette vérité par utt exemple r je 
fuppofc que » fous le titre de bâcha y un père def- 
tine Ton fils au gouvernement d'une province ; 
que , prêt à prendre poffeflSon de cette place , fou 
fils lui dife : Mon perc , les principes de vertu 
acquis dans mon enfance ont germé dans mon ame% 
Je pars pour gouverner des hommes : c'eft de leur 
bonheur que je ferai mon unique occupation. Je 
ne prêterai point au riche une oreille plus favo- 
rable qu'au pauvre ; fourd aux menaces du puif- 
fant oppreffcur , j'écouterai toujours la plainte du 
foible opprimé , 8c la juftice prétidera à tous mes 
jugemens. G mon fils ! que l'enthouiiafme de la 
venu fied biAi à la jeuneffe 1 Mais l'âge Se la pru» 
dence vous apprendront à le modérer. Il fstat , 
fans doute , être juAe ; cependant à quelles ridi- 
cules demandes n'allez-vous pas être expofé ! A 
combien de petites injuftices ne faudra t*il pas 
.▼ot« prêter ! Si vous ê^ quelquefois forcé de rcfu- 
ftr les grands , que de grâces , mon fils , doivent - 
-accompî^er vos refus T Quelqu*élevé que vous 
"foyea i un mot du fultan vous fait rentrer dans It 
Béant « Il vous confond dans la foule des plus vils 
cfdaves : la haioe d'un eunuque ou d*un icoglan 
j)eut vous perdre ; fongex i les ménager . « . Moi l 
|e ménagerois Tin juftice I Non , mon père. La 
'fublime Porte exige fouvent des peuples un tribut 
•trop onéreux ; je ne me prêtera! point à fes vues*. 
•Je fais qu'un homme ne doit à l'état quepropor* 
tlonnément à l'intérêt qu'il doit prendre i fa con^ 
fervatlon ; que l'infortune ne doit rien ; & que 
raifance mêine , qui fupporte les impôts » doit ce 
qu'exige la fage économie , fit non la prodigalité .* 
îlédaixerai. fur ce point le divan... Abandonnes. 
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ce projet, mon fils : vos repréfcntations fcroîcnt 
Taincs ; il faudroît toujours obéir. . . . Obéir ! non, 
mais plutôt remettre au fultan la place dont il 
m'honore . . . . O mon fils l un fol enthoufiafme 
de vertu vous égare : vous vous perdriez, & lei 
peuples ne fcroient point foulages , le divan nom- 
mcroit à votre place un homme qui , moins Ira* 
taain , rcxcrceroit avec plus de dureté. . . . Oui , 
fans doute , Tinjuilice fe commetroit ; mais je n'en 
ftrois pas Tinflrument. L'homme vertueux , char- 
^é d'une adminiitration f ou fait le bien » ou ft 
retire ; Thomme plus vertueux encore , & plus^ 
fcnfiblc aux miferes de fcs concitoyens , s'arracht 
du fein des villes : c'eft dans les déferts , les fo- 
Têis , H, fufques chez les fauvagcs , qu'il fuit Taf^ 
peft odieux de la tyrannie, & le fpeôacle trop 
affligeant du malheur de fes égaux. Telle eft la 
conduite de la vertu. Je n*aurois^point , dites- 
vous , d'imitateurs 5 je Tignore : rambition en 
'ftcret vous en aflure , & ma vertu m*en fait don» 
ter. Malt je yeux qu^en effet mon exemple ne foi> 
pas fuivi : le mufulman zélé qui le premier anoonr 
ça la loi du dlviti prophète , & brava les. fureum 
^es tyrans , prit-il garde , en marchant au fup* 
phce , s*il étoit fuivi d*autres martyrs l La vérité^ 
parlolt à fon cceur ; il lui devoit un témoigns^ 
gé authentique , il le lui rendoit. Doit-on moinr 
à l'humanité qu*à la religion ? êc les dogmes fonN 
ils plus facrés que les «vertus I Mais fouffret qu«^ 
je vous interroge à mon tour : Si je m'aflbcioîs 
aux Ar>abes qui pillent nos caravanes , ne pour- 
rois-ie pas me dire à moi -même : Soit que je vive» 
avec ces brigands ou que je m'en fépare, les cara- 
vanes n'en feront pas moins attaquées : vivant 
avec TArabe , j'adoucirai (es mœurs ; je m'oppofe- 
*rat du moins aux cruautés inutiles qu'il isxorce fur 
le voyageur. Je ferai mon bien f^ns aiouter ^tt: 
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malheur public. Ce raîfonnernent cft le vôtre : St, 
fi ma nation ni vous-même ne pouvez l'approu- 
ver, pourquoi âonc me permetire , fous le nom 
de bâcha , ce que vous me défeudez fous celui d'A- 
rabel O mon perc ! mes yeux s'ouvrent enfin ; 
je le vois , la vertu n'habite point les états def- 
potiqucs , & Tambitlon étouffe en vous le cri de 
réqulié. Je ne puis marcher aux grandeurs qu'en 
foulant aux pieds la juflice. Ma vertu trahit vos 
tfpéranc«s 5 ma vertu vous devient odieufe ; Se 
votre efpoir trompé lui donne le nom de folie* 
Cependant , c'eft encore i Vous que je m'en rap- 
porte } fondez l'abyme de votre ame , & répon- 
dez*moi. Si j'immoloîs la juilice à mes goûts , à 
mes plaifirs , aux caprices d'une odalique , avec 
quelle force me rappclleriez-vous alors ces raaxi- 
mee aujfteres de venu «pprifes dans mon enfance 1 
Pourquoi votre zèle ar^lent s'aitiédii-ll lorfqu'il 
s*agit de facrlfier cette même vertu aux ordres 
d'un fultan oud'un vifîr! loferai vous l'àppren^ 
dre: c^eft que l'éclat de ma grandeur , prix iudigne 
d'une lâche obéiffance ^ doit rejaillir fur vous : 
alors vous méconnoiiTca le crime; h , fi vous 1» 
reconnoiflfiez , j'en attcfle wotx;; vérité , vous m*ea 
feriez un devoir. 

On ftnf que , preffié par â% tels raifonnemcas « 
U fiRTQît trèi-difficilç qu'un pcre n'apperçût pat 
tnfin une contradi^ioQ manifeftc entre les prin^ 
cipes d'une faine morale. Se la conduite qu'il 
.prefcrit à f&n fils* Il feroit forcé de convenir qu'ed 
defirant l'élévation de ce même fils » il a , d'uno 
inaniere implieite le confufe > defiré que, tout en- 
tier aux foins de fa grandeur , ce fus y facrifiâc 
jufqu'à la juftict. Or , dans ces gouvernemens 
afiatiques> où, des ianges de la fervitude , l'on 
tire re(<;laYe ^ui dQit çgnimdndf]: à d'autres efcla» 
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Vcs j ce defir doit être commun à tous les pcres. 
Quel homme 8*cfraycroît donc, ca ces eirtpires , 
i tracer le pian d^une éducation vertueufe que per* 
Tonne ne donneroit à Tes enfans I Quelle manie 
que de prdtendre former des amés magnanimes dans 
des pays où lei liommes ne font pat ticieux , parce 
qu*en ginémï ils font méchans , mais parce que 
la récempenfe y devient le prix du crime » & la 
punition celui de la ycriu î Qn'efpérer tnfin^» en 
ce genre « d*un peuple chex qui Ton ne peut citer 
comme honnêtes que les hommes prêts à le deve- 
nir , fi la forme du gouvernement s'y prétoît I oii 
d'ailleurs t perfonne n'étaat animé de la paffion 
force du bi^n public , il ne peut par conféguenc 
y avoir d'homme vraiment vertueux l II faut , 
dans les gouvcrnemeos defpotiqucs » renoncer à 
Tcfpolr de former des hommes célèbres par leurs 
vertus ou 'par ieurs taiens. Il n'en eli pas alnli 
ddi états monarcliiques. Dans ces étais « comme 
je rai déjà dit. Ton peut fans doute tcmer cette 
entreprife avec quelque efpoir de fuccès ; mais il 
faut I en même tempf y convenir que i'cxécution 
en feroit d'autant plus difficile , que la conftiiu- 
tion monarchique fe rapprocheroit davantage de 
la forme du dcfpotifme ^ ou que les mosiu's feroient 
plus corrompues. 

Je ne m'étendrai pas d'avantage Car ce fujei , 8c 
]« me contentetai de rappeller au citoyen aélé , 
qui voudroit former des hommes plus vertueux 8t 
plus éclairés , que tout le problême d'une cxcel- 
lente éducation fe réduit , premièrement , k fixer , 
pour chacun des états différens où la fortune nous 
place , l'efpece d'objets 8c d'idées dont on doit 
charger la mémoire des jeunes gens ; 6c , fecon- 
dement , à déterminer les moyens les plus sûrs 
pour allumer çu çu» la p^ffiQa i« la gloire & 
Oçreftimcc 
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Ces deux problèmes réA>lus , il eff certain que 
Itt grands hommes , qui maintenant font Touvragc 
<]*un concours aveugle de circonfiances , deirien- 
droient Touvrage du légiflateur ; 8c qu'en laiflTanc 
moins à faire au hazard , une excellente éducation 
pourroit , dans les grands empires , infiniment mul- 
tiplier & les talens 9t les vertus. 



SU du trpijîinu F^lume» 
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LETTRE AU R. P. BERTHIER, 
SUR LE MATÉRIALISME. 







' • • • Fefro diverberat umbrsf« 
Virg» Enéid» Lib, 6» . 



Mon P€re I ce n^eft pa« feulement dans VHif* 
toire naturelle , dan« le Diclionnaîre encyclopédie 
qud , dans Vbfprit des loix ^ dans rj/pr/f , que le 
matcrlaliime dogmatifc. Il fe répand par-iout. Vous 
ne pouvez pas , comme moi , aller au théâtre , 
aux fpec^acles des foires , ' aux concerts , danç les . 
atteiiers des arfiftes» dans les cercles du monde 
9(dans les réduits du peuple, de ce peuple dont il 
eft fi ncccflaire deconfcrfer la foi , afin qu'il fouf- 
frc toujours avec patience tout ce qu'il conviendra 
de lui tairefouflrir. Soyez le général de l'armée 
anti-mat érialifte , je lerai refpion. Tout eft no* 
i>le dans une croifade. 

Lorfque je reux découvrir les matérialises de 
Paris , je me rappelle ceux à^Athims , deux villes 
également fages , également fôUes i avides de tou- 
tes les fciences & de tous les abus ; auffi promp- 
tes à embrnffer une opinien nouvelle qu'a la rejet* 
ter; capables l'une & Tautrc d'admirer Socra te k 
de le faire mourir. 

J'ouvre les Tufculants , & j'y trouve le cata- 
logue des raatérialiftes grecs. Leucipide^ Vémocrlte ^ 
Epicuri , diibient que l'amc eft compofée d'atomes ; 
Empédocle , que c'eft le cœur même , le fang , ou 
.le cerveau ; Zenon le Stoïcien , la voyoit dans le 
feu , d'autres dans l'air : Xênocrate qui attribuoii 
aux nombres , félon les principes de Pythagore , 
une prodigicufe vertu , foutcngic qui Tame eft un 
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nombre. Arijlots ne pouvant compofcr l'ame des 
tiuatre éiémeni connus , en imagina un ciaquie» 
me , VEntéléchie. Ce mot , que ni Gàjfenii » ni 
Leibnit^ , n*ont pu expliquer » un patriatche d*A- 
^uil^e en voulut > dit - on » pénétrer le fens dans 
une conférence qu'il eut arec le diable; mais Cicé- 
ron^ fans fe donner au diable qu'il ne connoifToIt 
pas » prend VEntéléMê pour un mouvement conti- 
nu dans la matière. Enfin Arijloxine , philofophe 
muficien , faifoit coniifter Tame dans raccord des 
jparties organiques dans Vharmonie, 

Je réfléchis d'abord fur ce dernier fentîment ; & 
nn parcourant les fiecUs , j'entrevois que le maté- 
rlalifme a commencé en France fous Louis XIV. par 
le vielon^ 

€clletet ! je VOUS trouve un plaîfant violon. C'eft 
ce que dlfoit à Ton confrère dans une difpute aca- 
démique t M. Godeau , éyéque de Vence Se poëte. 
On ne connoiffoit point' «ncore de Matérialiile] 
dans l'académie. Il étoit réfervé au violon d'en 
montrer le premier genne. 

Qu*eft-ce qu'un violon î du bois , des cordes 
U des accords. Ne voir dans un académicien 
qu'un vio/é» , c'cioit n'y reconnoître pour prin- 
cipe de fentîment que VharmQnie d'Ariftox^ne. 

Ce ficelé n'eft pas meiileur. Nos matérîalilles 
dîfcnt net : Cupis efi un excsllent violon* Pour ré- 
pandre la mauvaife do6trine» ils confondent à def- 
fiein le jouer & le violon ; ils difent même Vami du 
violon , comme Vame du joueur. C'eft donc au- 
jourd'hui , comme alors t Vharmonie d* AriJioxene\ 
Le grondeur a bien raifon de dire à fon valet avec 
la dernière amertume. . * . Et ton maudit vio'onl 
S'il ne faut pas brifer l'inftrument , il faut du moins 
veiller à ce iqu'il ne corrompe p^s la foi. 

Les paroles font les images des idées ; mais il 
n'eft pas permis dans tous les temps de fe fervir 

des 
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des mêmes expreffions. Si un Roi étoit boITu» oti 
banniroii ce mauvais terme de la cour -, & toutes 
les éhonciations qui en approcheroient , feroieht 
fufpeâes. Avant le pontiàcat de Clément XI » il 
étoit permis de penfcr & de dire que la fetnence de 
la parole arrofée par la main de Dieu porte toujours 
fon fruit ; que le dimanche doit être fanHifié par des 
lectures de piété , & fur^tout des Jaintes écritures. 
(â) Aujourd'hui , on fe chargeroit d'Anathémes. 
Toutes les fois qu'un fentiment dangereux cherché 
à,fc glifler , les expreffions les plus innocentes ca- 
chent du poifon. Servons-nous de cette régie qu| 
dirige la France pour déceler le Matérialifme d*^- 
thenes dans les converfations de Paris, 

Nous venons d'y entendre l'harmonie d'Arifto- 
xenc : écoutons encore. . . . i/ faudra bien y Mon'» 
feigneur y que je fajje ce q\k9 \ùus vouU\^y dit us 
dmple citoyen à \xçl minïilre , vous êtes une montai 
gne y & je ne fuis qu*un Atome. Voilà les Atomes 
^'Epicure. 

Autres propos de converfation journalière. 

Ce jeune héros qui a péri à la tête des carabiniers 
dans une bataille oîi nous avions tant de fupériorité 
pour vaincre , étoit tout cœur, 

, N*attendej plus rien de Vapologie de Louis XlVm 
fur la révocation de Védit de Nantes, On voit dans 
ce dernier ouvrage que fon cerveau efi attaqué. 

C*ejl grand dommage que cet ancien Lieutenant'^ 
général , cet autre t^auban n*ait plus de fang dans 
les veines , le cœur , le fang, le cerveau en place 
.de rame : c'cft ainfî qu'eût parlé Empédocle. 
. La converfation continue. 

Ce militaire qui vi^nt de battre les Anglais dans 



^a1 Voyez la conftît. prop, i$ ^ 8i. 
. 11 L Partie. H 
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PAmériqut ^ Sr fui fauvcra le Canada , i*U en eft 
encore temps , ejl tout fnf. ... 

Cette princejje que tout Paris regrettera ^ n* a plus 
que le Jouffie.^' y .Le feu, Taïr où Ton devroit- 
voir Tamc ; ji'eft-ce pas du Zenon % 

11 y a4cs gens qui ,mécontens de tout , commu- 
niquent leur mécontentement dans le difcoiu's. Voi* 
ci une rétlexion qu on entend fouvent. 

// ejl bien Jïngulier qu^itn ait mis ctthomrhe en pl^ 
ce f il ne fait pas dire deux. Qu'entendez - VOUS , 
par dire deux ? . • • Cela eft clair , que c*eft une ma* 
chine où la nixture qui eft toute en noiîTbres , ne forme 
au£ane fcnfation , aucune idée. Vous êtes donc dif-* 
ciples de Xinocrate î 

Je penfe à vous , madame , vous m*étonnez ; la 
comédie , le boulevard , (Ix vifîtes , un fouper » 
le bal de l'opéra. • . • tout cela dans une foi- 
rée ! . ... Monfieur , c^eft mon goût; je fuis le 
mouvement perpétueL. • • • Le mouvement perpé- 
tuel ! Femme chrétienne i Je vois qu'Ariftote 
vous a empoifonnée de fon EntéUchie. . ^ . Je 
ne connois point votre Ariftote. • • . . Vous l'avez 
deviné. 

Il eft une autre efpece d'impiété qui , fans étrç 
celle des- matérialiftes , ne vaut pas mieux, . . . 
Qu'avez- vous , Monfieur , que fignifient ces nua- 
ges fur votre front l * . , Je reçois une lettre de 
Varmée , qui m^apprend que mon fils s*y enrichit au 
lieu de combattre , tandis que le pauvre officier y 
verfsfon fang & s'appauvrit encore i ce hruit igno* 
minieux va fans doute percer , je ne fais ce que je fais ^ 
je ne fais ce que je fuis. • , . Malheureux père ! 
vous ne favcx ce que vous êtes. . • . Cette igno- 
rance eft le comble du malheur. C'étoit Tétat 
de Cicéron , lorfqu'après avoir examiné tous les feii- 
/timensfur la nature de l'ame , il difoit : lequel de 
tous eft le vrai t QudquQ dieu pomra le favoir» 
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Ketenoiis aa tnatérialiûne décidé. Quel que fbit 
te fujet delà converfation , il n'en eft aucun qui 
ne lui fburniffis des alimens. • .^ . Nous n^enten-- 
dons plus, à Vopém cette aBrice qui aurait tu des au*- 
tels dans la Grèce f jamais-machine mieux organifée,.^ 
Cette autre eft belle comme Vénus , mais ceji*eft qu*u^ 
ne ftatue, * é Le roi de PruJJ'e a enS^oyé un trom^' 
j^ette au général Fermer ^ pour /avoir de lui pourquoi 
<iprès fiiviSoire de Zorndorf ^ il n* avait pas repris le 
ficge de Gitftrin , & pourquoi encore il s* était tant 
éloi^é de Jès lauriers. . . . Vous voyez , monperc, 
qu'on ne ^ifiingue plus l'homme de la trompette , ni 
la femme de la Machine X)u dela/âme. 

Si on vous dîfoità vous-mêmes en termes bas 8c 
triviaux , ce que l'on dit tous les jours à des gens 
qui fe croient une ame & de l'ame ; vous raifonne^ 
comme une pantoufle , vous êtes une cruche , une té'- 
te à perruque. . . /Vous fupporteriez chrétiennement 
l'injure^ mais le matérialirme renfermé dans ces 
paroles , vous feroit prendre tôtre tonnerre. 

Je vous l'ai annoncé en débutant. Le matéria* 
lifme fe répand en tout & par-tout. Que je paffe 
de la bonne compagnie où l'on ne dit que des mots » 
dans ces endroits peu fréquens où l'on voit & où 
Ton dit des chofes » dans ces atteliers où Vanloo & 
ia Tour avec des couleurs , où Pigal & Slox ^ivec du 
marbre , font un dieu ou un homme. Qu'cft-ce que 
j'y efniends ? Après l'admiration vient la criti- 
que. • . ; .Cette Iphigénie fous h couteau de 
Caloas , au lieu d^étre évanouie , aurait pu montrer 
du courage ,~ c*eft-è-dire , que le pinceau manié d'u- 
ne autre façon , eût communiqué à la toile un at- 
Cfîbut de rame. . . . Cet Apollon qui paurjuit Da~ 
phné , n*ejl pas û£e\ pajjîonné : c'eit-à-d!ré , qu*im 
coup de cizeau de plus ,^ Pigmalion animdit fa 
ftatuc. Louons les arts j *raais ne bleflbns pas la 
ibi. 

H i 
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Les femhKC même , ouiles fetrimei , jnafgrétl 
légèreté de leur efprit , dcTiennenr matérîâliftes j 
8c vous favcx que tous les chefii de parti s'at- 
tachent à les réduire , bien perfutdéi qu'elles 
ne font jamais plus confiantes que quand on gagae 
leur coeur par i'efprit. Je me rappelle la jaune 
& belle Hipparchia s'attachant à Cratès le Cyni- 
que. Entain ce philofophc, pour la dégoûter , 
jette par terre Ton manteau , fa beface 8c Ton bâ« 
ton en lui difant , voilà toutes mes richejffes, En- 
V2|in H fc dépouille det ant elle pour lui faire voir 
fa boOe 8c fon fquelette circôîiflexe. Hipparcia l'ai- 
me toujours , l'époufe , prend l'habillement de la 
feftc , 8c défient plus cynique que lui. Des manuf- 
crits Grecs de ce tems-là ont foupçonné ce cynl- 
i(ue d'avoir donné suffi dans le matérialifme , 8c 
d'y avoir entraîné Hipparchia* Mais voyons (1 nos 
femmes commencent à pencher tcrsla matière. 
J'entre chez une comtefle lettrée* ... Ah î 
madame , vous voilà en bonne c<»mpagnie attc 
Vami dfis hommes , comment trouvef-vous cet ou- 
vrage ? . . . Monfieur , vous niA fuites j^l^ifir de 
ni* en tirer , c*ej} un diamant brut, enchaffé dans du 
plomba ... Un diamant brut ! du plomb pour ren- 
dre un auteur ! Madame , voilà dç la matière , 
prenez garde au matérialifme* 

C'eft un ufagc ancien dans le chrîftîanifmede 
donner des noms de faints aux enfans qu'on bap- 
tifc; Le beau monde s'en eft dégoûte pour des 
noms plus nobles , Hircnle , Scipion , c*étoient du 
nwins des hommes ; mais entendre appeller bijou 
iui bambin de bonne maifon par fa maman trop 
phrlofophe , n'eft-ce pas le chercher dans la ciafle 
de la matière ? 

Il eft vrai que les femmes du peuple ne tom- 
bent pas encore dans cts excès. On continue à 
voir dans leurs couvccs des Pierrats , des Geneyla^ 
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ves qui rendent hommage i l'immatérialité dei 
' faints dont: ili -portent le nom. Mais ces bons ufa* 
fes dureront- ils l 

Quel. malheur fi le matcrialifme venoit àdef- 
, cendre ^laos le peuple i Le peuple faifit la roli- 
- gion avec bien- plus de force que les honnêtes- 
^ gens. Les honnêtes-gens avec les mêmes princi- 
pes ne fonf^ gueres honnêtes ; mais dans l'ordre 
moral comme dans Tordre phyfique , à côté du mal 
: on voit toujours un bien. Ces honnêtes-gens qui 
' n'ont qu'une religion modérée , s'ils donnoient 
' dans l'erreur, ne voudroîent pas la foutenir en per* 
• dant un doigt ; le (Peuple , s'il y donnoit , fe feroît 
-brûler ou brûleroit hs. autres. Comment fe garanti- 
ra-t-il de la contagion , lorfque Tes oreilles font (î 
fouvent frappées dii matérialifme le plus crû I 
Prenons garde que le fcandale du Brandebourg ne 
nous arrive. Allez à Berlin : demandez un épicier , 

- on .vous am^e un matérialîjh. C'eil ainfi qu'on y 
nomme cette efpece de marchands. 

J'avertis la bonne compagnie de fe défier de 
certains matérialises;. c{ur, en cachant leur jeu, 
n'en font que plus à craindre. Us difent d'un hom- 
me quî-n« s'étonne pas du bruit: cUJl un borr che- 
val de trompette. D'uii poltron,, comme s'il en 
étolt né en France , cVft un lièvre. D'un rufé , 
c'eft un renard ; * d'un cruel , c'eft un tigre ; d'un 

- ignorant , c*feft un âne ; d'un . ftupide , c'eft un 
'^oifon; & (î l'on parle d'inoculation Don^ 

nei du foin à ceux ^ui la rejettent. Je fais bien « 
mon R. P. qu'en adoptant le fyftême de votre ?• 
Boujean, qui abinûs ïeï bètcs avec des diables très- 
fpirituels , cci affertions ne prouveroient pas le 
matérialifme: mais fi on s'en tient à l'aùtomatif- 
me de DefcarUs ; fyftême qui eft encore le plus en 
TOgue , toutes ces phrafes fi ufitées où l'on iden- 
tifie l'homme & la bcte , fentent la matière. 

H 3 . 
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(8> 
Eh l Comment la con? erfation ne Uroîi-cUe pas 
f énéralement empoifonnée , puifque tous les lii^res 
du tems le font i Si on n*aToit à £é (Plaindre que de 
ceux que vous eombattei a?ec tant de chaleur » 
le mal f^roît moins grand , parce qu'il n?y a que 
les vues fermes qui les fixent ; j& le tiombre en eft 
toujours petit : mais je remarque, que tout ce qui 
fort de la prefle depuis une certaine époque , eft 
infeôé peu ou beaucoup , & vraifemblablement 
tout ce qui niî?ra , fera de même. Je vous annon- 
ce un nouveau traité de géométrie; où il n*y au- 
ra pas un mot dç la Spiritualité de Tame. En at<» 
tendant , je tombe fur une comédieintitulée VOra* 
elc. Ecoute» ce dialogue , entre une fée & une 
jeune I^ucinde » qui n'a jannis vu que des oifeaux^ 
lies linges , des ftatues en mouvement , fon ciaveclii 
& fa pendule. La fée l'a prévenue que tous cca 
^res ( remarquez ce mot d 'i?rre qui «ft bieafuf* 
peâ ) ne. font que des machines. . 

LUCINDE* 

tes fMmm^s font'îlf aujji dés machh$s l 

L A FÉE. 

Ouï f mais plus parfaite & pfus achevée (jueyotr^ 
Jlng€ même , à qui vous croye\ tant d^^priû 

L U C I N D E- 

Les oifiaux chantent , ces Jlatues danftnt ^ mon. 
tlavecin rend des fbns ^ St» ma pendule indique l*heu'^ 
-re quUl efl. Que font les hommes l 

La fée pour réponfe lui fait une peinture des 
guerriers qui fe précipitent les uns fur les autres *, 
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(9) 
s'égorgent , fc taillent en pièces fans fe Touloîr 
de mal ; H des petits- maîtres qui vont , viennent, 
rient , pleurent , fe jeuent aui genoux d'une fem- 
me fans Taimer. A Tafpeft de ce tableau , Lucinde 
s*écrie: oh f ce font des machines. 

Or , mon R. P. raifonnons un moment vous & 
moi qui ne ibmmes pas machines. Qui eft-ce qui 
débite cette do^rine ? C'eft une fée qui doit con- 
noîfre la nature des êtres. En quel lieu dogmati- 
fe-t-elle î Au^ théâtre , & le public applaudit. Voi- 
là donc la cour 8c la ville matérîalîftes. Je ne 
parle pas de Tanteur qui a rempli la coupe fatale 
où il mené boire grands & petits ; & il voudroit, 
pour' combler fon triomphe, vous y mener boire 
vous-même. 

Sî à ce début théâtral vous aviez (bnnc le çoc- 
fîn , réclamé Tautorité comme vous avez fait très- 
apoftolîquemenc contre le livre de VEfprit^ le 
poëte ne fe feroit pas fait encore applaudir dans 
fa comédie ^«j hommes» Toute la pièce porte fat* 
la fable de Prométhée , qui pétrit des ftatues d'ar- 
gile & les anime avec une flamme qui s'infinue dans 
leurs organes. Fable qui fut imaginée par le prc* 
mîcr matérîaliftc. 

Ce feroit peut-étre fagcOe dans ce fiecle per- 
vers de^ne plus permettre d'ouvrage fur les hom^ 
mes. Rclifez mon R. P. Vami des hommes , qui 
l'eft encore plus de fa nobleffe. Paflez-lui fa 
mauvaife humeur contre le public qui a voulu y 
dit-il , faire un livre d'un morceau ginguet qui 
porte pour titre, ta nobUJJe commerçante. C'eft lui, 
c'eft lui r^mf des hormmes\ ^qu\ a fait véritable- 
ment un livre; car il a écrit plus de pages ea 
comptant les répétitions , & tout ce qui eft hors 
de fon phn , que Vefprit des loix n'en contient* 
PafTez-lui encore ( la parenthefc fe fermera quand 
elle pourra , pour arriver au matérîalifme. L'a* 
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mi iis hommes a heureiifctnént accoutumé le lec- 
teur à fe perdre 8c à fe reirouver au bout de viagt 
pages. Je profite de Tinvention. Paflez-lui , voue 
dis-je , fa reffemblaoce pour le fond avec les inté^ 
rets de la France mal entendus , le défordre de fe$ 
idé€s , la crudité de fes digeflions politiques « la 
diftufion de fes phrafes , le renvcrfement de fes 
chapitres , le cahos fous lequel il a étouffé foa 
fujet , la population. Ce n'cft pas aflez de tirer d'ex- 
celientes pierres de la carrière : il faut les tailler 
& les placer. Paflez-lui également la barbarie de 
fon langage qu'il a prife pour naïveté , & d'avoir 
voulu imiter Montagne , fans fe fouvenir qu'il faut 
être foi-même. Toutes; chofes que je ferois bien en 
état de prouver ; mais il faut faire comme lui » 
accufer brufquement un ouvrage, 8c omettre la 
preuve: peut-être fuis-)eunpeu brufque moi-mô- 
me ; mais on connoît une loi dans la fociété ci- 
Ti!ifée de fe battre, armes égales. Paiïez-luî mê- 
me^ (i vous le voulez , de n'avoir pas compris que 
Vexpulfion de huit cents mille maures qui cûltivoiint 
les terrés^ qui exerçaient les arts ^ & qui fe ma» 
riolent tous , a fait quelque tort à VEfpagne (a). Le 
public qu'il met au rang des fotf & des enfant , le 
comprend pour lui. Il n'eft pas heureux à com» 
prendre ; car il s'eft r.écrié fur Tincompréhenflbi- 
îité d'une cruche qui contient de l'eau. Voici fes 
termes (5). Il n^ appartient qu*à Dieu , toutefois par 
un miracle toujours fubfiftant , de contenir dans des^ 
homes prefcrites un océan d'eaux toujours mobiles , fir 
dont la maJJ*e paro(t recevoir à chaque injléint des ac^ 
croijjeniens. Ce miracle pajje également Vintellecl hu-^ 
main ^ fon pouvoir. Un écolier de phyiique qui 



(a) Ptrt. II. ptg. 10, 
IPZ Ibid. pag. ii<k» 
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«onnoîi w rffp^uJçskn«Fdu mouvement & la capa- 
cité dû iiVià^ la m«r ^ n'eft point étonné de ce phé- 
pom^« iUn«ptecrQnd*une livre c{ui r<3 foiuiendroit 
en l'air feroit pUis étonnante. Louez-; te pourtant fur 
tout cela , parce qu'il a loué les religieux , juf- 
qu'à foutenir qu'ils favorifent la population: ( par- 
cê qu'ik mangent peu. ) Mai$ pour dieu , ne lui paf- 
fez p^r le matérialifmc. 

Dans, fort ayeniflTement je trouve cette phra- 
jCc.- • . . Affl{wx qui aimons l*homme comme U plus 
utile y le plus aimabit fir /e plus .rècontioiffant des ani* 
maux^ . .'\ Là nous ne foinnie«:encore que des 
animaux ; ; dans ie corps de l'ouvrage nous deve- 
nons des machines^ Ecoutez. . • • Quand M. de 
Louvois apprenait que la défertion fe mettait parmi 
les troupes d'une, garni/on , il Varrêtoit en envoyant 
Tabarîn rendre fan orviétan fur la place (a). Sans 
doute que ce Tabacin - aglffoit fur les foîdats com- 
me un Saltimbanque agit fur les marionnettes , 
& que : Vami des hommes tnltQ dans le fyftême de 
CCS . officiers i maÈérialifteS' qui' vous di(ent froide- 
ment : nos foldats. (bnt des machines. Remarquer 
encore que.fon Tabarin vient à la fuite d'une 
découverte qu'il a faite après le cardinal Ma- 
zarin , qu'un couplet ingénieux , qu*une h^ureufe plai^^ 
fanterie font oubHt^ dux Français dé vraies calairii^ 
tés qui poufferaient d* tint ret f couple s à U rébellion».^ 
N'cft-ce pas là peindre^ n^n feuleiticnt no^ foldats» 
mais nous-mêmes , mais toute-' la nation , cpmmè 
dix- huit milirons à'^Àktômt^s , que» deux ou trois 
Tabarins politiques reniiieiit à lear' gré î Si i*au« 
teur n'articule pas le moi^àr^Autotnate ^ il indique 
la chofe^ 

Il .me:fcmble, mon R» P.. que je procède com- 
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me Tousfdans i^examen du.màtétra/tÈt^'^ !it pOur 
vous imiter parfititement /.je. ne 'cltedai que ces 
deux endroits , parce que cent autres pourl^îent 
fort bien détruire ce que je vetuc prouver. Ne 
TOUS laflez pas : feu fur les matérialises pour les 
convertir. 

Je ne tous cache pas cependant que touS' aurez 
Vien de la peine à^ ramener celui que je yals vous 
dénoncer : c'eft VÂjiohgifte.âe Louis XlVfurtid^ré» 
yocation dt VEdit de Nantes^ Ni Tîtus>^ ni Marc- 
Aurele n'ont eu befoin d'apologie ; mais' avant 
que d'examiner ce fier athlète ûir le matérialifme » 
ri eft important que vous le connoiffiex fur d'autres 
objets , afin de mettre en proponion vos armes 8c 
les forces. 

D'abord , c'eft un écrivain généreux qui donne 
beaucoup plus qu'il ne promet. Son titre n'an- 
nonce que la juftification de Louis XIT & de Ton 
çonfeil fur un cOup 4'autorité « qui a. fait verfer 
beaucoup de larmes fi^ de fang. L'ouvrage traite 
encore de la population , de l'àgriculnire , de la 
marine , des ordres religieux ,? dii maintien de 
)a paix t ^c 1& brièveté de la juftice , de la ré> 
4uâion du luxe » du foulagemoit des miférabies ^ 
de la diminution des impôts » de la taille réelle ^ 
de l'adminiftration dans les provinces , des ga« 
beUes f de l'abclition des corvées , dès finances » . 
4ii commerce ; & tout eetla. dans un petit volume*. 
Uh ! la. grande fête. : ^ 

: -^Vii ^arle de la population ( a ) 4 il connoit* 
/ niieux celle de l'Angletçf re que Davenant , Petty 
.^ Child ;. ces auteurs qui ont calculé leur na<^ 
tion fous tous fes' rapports. Dix millions , leur dît* 
if>,^ vou^vous trompea i n^en comptez avec moi, 

^»$t0mmm^m^m^mmm .m ' . i ' ■ ' .m ■ ' m^ 

Ip^Apciî. de Louîi ÎÇIV, Pig. 15^. 
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que cinq millions cinq cents milte ; 8c par ce 
moyen, la France, relativement à l'étendue , 
fera plus^peuplée que rAngleicrre. C'cft ce que 
j'avois refolu avant le calcul. 

Si du fond des Indes orientales , les voyageurs 
Sç les mlflSonnaires lui crient que la Chine eft der 
tous les pays connus , le plus peuplé à caufe de 
la température du climat , de la Salubrité de Tair , 
de la bonne qualité, des eauK , de la fécondité dé 
ja terre & dés femmes , & parce que tout homme* 
j eft marié avant vingt ans. Multiplication pro-*- 
difieufe qui a/loané lieu à Tufage barbare d'y ex- 
pofer les enfiahs- Si aprèç ce cri général ils lu£ 
âifcnt que PâKin ÇcvA renferme trois millions d'à* 
mes; ca'cul d'autant plus sur , que chaque cliefdc fa- 
mille eft obligé d«. donner aux magiflrtts l'état 
des perfonnes dont elle eft compofée. S'ils lui ci- 
tent un dénombrement *de tout l'empire , qui fe 
fit dans le dernicj; ficelé au commencement d». 
règne de Kan^hi j dénombrement qui enrégîftrsit 
cinquante-neuf millions fcpt cents ^uatre-vingi- 
buîi mille trois cents foixantc-quatrc hommes » 
capables de porter les armes ; s'ils concluent de- 
là que la Chine contient plus d'habîtans que toute 
l'Europe cnfemble ; & enfin , fi les plus modérés; 
enr comptent deux c^nts millions {a) ; il fàirmain- 
baflc fur les Chinois ,. & d'un trair de plume il cm 
anéantit cent quarante millions ; après quoi , par 
la force de Ton Algèbre , il ordonne à la Chine: 
d'être moins peuplée relativement- que la Fran- 
ce (&). 

S'il confidere noire agricultore , dont là dlmt*- 
nution nous afflige , il nous confole en nous affu- 



{a)m^. Géfl. àti voyigts^tom. 2z.p. 67* édit in.* U«. 
(b) Aj}pL. <1« Lojiiâ ;!^1V. |[ag. Z57* 
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rant qu^îl y a plus de cultivatciiri que de champs 
fertiles (a). 

S'il nous entend dëplorer la perte de nos ma-^ 
telots 9 il protcfle que nous en avons trois fois 
plus qu'avant la révocation de l'édit de Nantes ; 
ce temps où nous armions cent trcnte-dcux vaiffeaux 
de guerre , fans fonger apparemment à des ma- 
telots (b). 

S'il pefc l'utilité des maîfons religîeufés , il 
attribue à leurs concerts de pierres , la vie du roi , 
la fanté de M. te dauphin , la vertu de la reine » 
la piété de toute la famille royale ; enfin toutes^ 
les profpérités de cet empire ; 8c pour le prou- 
net , il cite quatre vers d'Horace à la louange 
d'un c<feur de jeunes Romains & de jeunes Ro- 
maines , qui , en chantant au capîtok , aitiroient 
les grâces de Jupiter. Mais je voudrois fevoir, 
pourquoi il ne fait pas concourir à notre bonheur 
iec prières du clergé de France (c) ? Peut-être ^ 
mon R. P. négligereî-vous cette obfervaiion ? 

S'il balance nos intérêts politiques , il emploie 
fon éloquence à juftifier le traité de Vienne & de 
VerfaïUes. Eft - ce que nous aurions douté de 
fes avantages? Il le fuppofe; & il répond à la 
nation de la fidélité perpétuellé^ de l'impératrice 
reine, qui, s'alliant avec nous pour la première 
fois, ne nous a jamais abandonnés (<i). Il annonce 
au temps de la paix le ffecle d*AitguJle pour les 
5irts , celui de Conjtantin pour la religion ; celui 
de Charlemngnê pour les loix ; celui de Louis XV^ 
pour la félicité commune. Celui de Louis XV ^ 



•ti^ Apdog. pag. 587. 
-*^ Pîrg. 527. 
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zû ié]^ avancé : cft-ce que nous tfâvoûs^ pas en- 
core été' heureux ? Celui d'AuguJle fowt lè$^rts ; 
flous comptons l'avoir eu fous Louis XIV , & nous 
aimons à croire qu'il continue. Celui de Charte^ 
thagne pour les loix mérite nos defirs. Mais pro- 
phète ! délivrez-nous de celui de Conjlantin. Il 
obligea fon beau-pere à fe pendre , il fit étrangler 
fon beau-frere , égorger fon neveu , couper la 
tête à fon fih aîné , étouffer fa femme dans un 
bain. Il y âvoit quelques Hordes de Francs qui 
rincomjnodoient fur les bords du Rhin , ces Francs 
de qui nous defcendons ; il .prit deux de leurs 
Rois , & les çxpofa aux bêtes pour fon divertif- 
fement. Il fit maffacrer les prêtres du Nil pour 
convertir l'Egypte ; & comme fa foi étoit chance- 
jante , il perféçuta , il exila , il dépofa tour à, 
;our les Ariens 8c les Catholiques , fans en ex- 
cepter faint Athanafe, L'apologifte , en nous pro- , 
phétifant le fieclc de Conjlantin » s'étoit-il rappelle 
tout cela î 

S'il inftruît les rois , il leur confeillc de s'ex- 
pofer à la tête de leurs troupes : mais il obferve 
que l'ufage en eft pafle depuis long-temps ; que 
Charles XII le fit revivie , & qu'il périt avec lui. 
(a) Avant rinftruaion & la remarque , je croyois 
que le roi de Sardaigne , dans les deux guerres 
précédentes , avoit commandé en général & chargé 
en foldat. Je me perfuadois que Fontenoi & Lawfelt 
nous avoîent fait trembler pour les jours de notre 
maître. Je me figurois qu'un autre roi dans dix 
batailles qu'il a conduites & gagnées en perfon- 
ne , auffi-bîen que dans celles qu'il a perdues , 
avoit vu le feu d'affez près ^ & fi à celle de Molviti 
îl eut befoîn , félon -une autre remarque de 
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Tapalogidey de la vigueur d'un cheval fmgtati 
pour fauver fes jours , c'eft une preuve qu'il les 
avoit expofi^ ; Se vraîfëmblablement il les expofa 
encore en Retournant à Pconcmi prefque victo- 
rieux , pour lui arracher la viâoîre. Il y a peut- 
être plus de difficulté à vaincre , dans la difpute , 
un champion qui fe cuiraffe contre la raifon & les, 
faits. 

Si , après avoir inftruit les rois , il abaîflfé 
fes regards fur les auteurs , fur ceux qui depuis 
quelques années fc font avifés d'écrire fur le com- 
merce » l*agriculiure & les finances , il regarde 
toutes ces produÔions comme une bibliothtque de 
peu de valeur , fans faire grâce à VAmi des hommes 
que vous avez tant loué , mon R. P. & qu'il 
appelle un roman politique oh ton prend là fin pour 
les moyens (a). H eft bien permis à un malade de 
trouver mauvais ce qui eft bon , maïs' il ne faiu 
pas battre fa nourrice* C'eft dans ces fources qu'il a 
puifé le peu de bon lait qu'il nous doane » le mau- 
vais eft de lui. / 

Que dites-vous de cet homme quf a tout lu^ 
tout calculé 9 tout combiné , tout vu ; & H à la 
fin de tout il fe trouve Matérialijîe , avec quelles 
armes le réduifez-vous ? Je vous avertis cepen- 
dant d'un petit défaut naturel qui l'afflige , 8c 
dont vous pourriez tirer avantage Air le champ da 
bataille. Sa vue eft un peu foible. Il n'a vu qu'une 
'épigramme dans un projet qui a excité- beaucoup, 
de débats dans cette capitale , que legouveme- 
ment a pris en confidération ; après avoir deman- 
dé les avis des chambres du commerce , des inten- 
dans & des parlemens. C'étoit le projet de 
£airc commercer-cette partie de la nohlejfe qui fouflrQ: 
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teffôlayla faîm , i'oublt des homtncs ^(aas pou- 
voir fe montrer rfans lé^ combats. Préfque tous. 
les avis ft réuniflToîctit à' l'occuper dans le com- 
merce , puifque les armes la refufent. L'apolo- 
gifte a mieux tu : c'eft peut-être encore une Epi^ 
gramme, 

' Mais, ipon R. P. vous ne' connoiffez encore 
qu'à demi le géant que' jç vous donne à cofnbaltrc.. 
Vous ne Pavez vu que dans des excurfîoris hors de 
foh fujet. Ceft fui^-tout ; lorfqu'il défend l*Quir 
XIV. fur k terrcin de la révocation , qi^'il faut lei 
confidérer^ 

Lui met-on fous les yeux les fuîtes funeftes de 
ce coup d^autorité , ces émigrations qui firent 
pleurer nos pères ,. & dont nous foupirons auffi I 
Vous êtes , iious dit-il , auffi fort que vos pçres. 
€es mémoires du temps , dont les uns ; accufent 
deux millions d'émigrans , les autres huit cents 
mille, je les réduits , rtoi qui. n'y étoi^ pas , à 
cinquante mille.: /'/gnore , reprehd le roi de Pruffe». 
ia jfomme de vos émigrans i mais je fais que mes 
états en reçurent- vingt mille. Erreur , fîre , je ne 
VOUS en paffe que quinze mille , & avec les rc- 
tranchemens que je ferai fur les autres états qui 
kur donnèrent afyle, )e defcendrai à cinquante 
mille. Eh bien î ces tnnquante mille , lui difons-. 
nous , s'il faut en faire, un afte de foi , n'eft-ce 
pas une perte? Ceft pedf-^etre un trente-deuxiè- 
me de notre population'. L'-étranger nous a enle-. 
Vé des culiîvateur^ , des mahufafturiers, îles arti-^ 
fans , des commerçant i dfes fôldats , des con- 
ft-ibuables : encore une fcrti' , n'eft-ce pas une 
perte ? Pas la moindre. li vous prouveroit qu'un 
incendiaire oui brtklcroit votre maifon , vous ren- 
droît fcrvice , parte que* vous n'aUrîez plus de 
réparations à ^«3^- I/micittoit dtCalSû* ItiDsx- 
Sofe dans ua. mémoirj& de çç tempi-Ià q^e Içs. s»::- 
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lîgtqnnaîrcs qui étoîcnt les plus fom jnarchî^ds , 
fe rotirercpt fié cette villç.' TaE^ mieux , r^po^d 
Tapôloglfte , événement h^urçiçc pou;:, ceux,, qui 
refterent. Les plus Fplbles ^ rempfacêrejit les plus 
forts, & d*aille'urs votre avis n'eftpas français (a). 
Lui patle-t-on du' genre de miffioh qu'on emploie 
pour convertir ces pauvres gens ? Les dragonades , 
le pillage , reffufion du fana ^ le viol : il fe fait un 
éftôi't popr convenir que jès clragons n'en ufoient 
pat toujours bien avec leurs hétes ; : mais il fe rend 
caution de leur défintéreflemeut , de leurhumanité ^ 

& fur-toût de leur chafteté/(^) 

Lui dcmande-t»on par quels ahus nos frères er- 
rans avoient mérité la révocation d'un édit que 
Henri IV.' avoit fîgné pour le bien général , que 
Louis XIIL avoit ratifié ^ que Lpuis XIV. Ini-mê- 
tne en 1643 8^ en 1652 avoit maintenu dans fon en- 
tier , il. ne fe comeme' pks: de leur ^ reprocher leyr 
excès , ;iorfqu'îrs;cj-i^ent .fa^temenJ^3|0^voit répond 
ferla violence par la force. ,l\ieyrrappropcieèn€On 
re tous les- forfitiû-du parti catVliqve..:^ le vi^^'iv:^ 
cre du Vaffi ^ la tu^ie d*Oran^e, y Ja perfidie a iU 
AJontgoiiii'ri , les cri^els divcrtljjcm&ns /fe Tayannei 
& de Saint 'Pont fur U pont de Mâcon , la journée de 
la S, Barthefemi , le nuurtre d&s Guifes aux^état^ dû 
BJois , rajjojjinat de Hek^i l^J^l^ de H^tiri IF. .: . . 
\Dans celle bducherifî qui; fvit^ qiwertejfî jong-r 
temps , .011 vôy^QÎi ,à riaçr lés . f»orps fanelafjs des 
cnlviiiîftêa l Se un, peïU r^HnV?, de^g^tiioliquçs. 
Cbnmeni t^e poû^/r-fj^^ner aiv ^çe^iîË^rûjdes- 
forfaits fi bppôfés ?,.,ij'apc^g^fte ly^us -l^apprend. 
Lès calvinîftes ont aijaflîna les Guifes , Ifr dernier 
des Valois , & le^p^^n^ier des BouiJjons-; parce 
qu'ils ont fou^é.leur furei^r'ai^. çathçliques pour 
fc détruire eux-mêmes,j^fs c^uinîftcs,. .oru au0î 
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égorgé leurs frères , parce que , s'il n'y avoît jamàîi 

eu de calviiiifles , les catholiques ne les auroient 
pas tués. (a)i « 

O ! trois & quatre fois heureufe votre focîéié , 
mon R. P. de n'être pas calvinifte! il vous dc- 
inontreroit que c'eft elle qui trempa les mains dans 
le fang de Henri IV. pour n'avoir pas fait mourir ' 
fous le fpuet Jean Châtel lorfqu*il apprenoit le ru- 
diment dans votre collège. C'eft ainfi qu'un Littc- 
rateur qui fe piquoît de remonter à la fource des 
chofes , me difoit un jour que le médecin de Sylia 
étoit coupable de toutes les profcriptions qui en- 
fanglanterent Rome, parce qu'il avoit fauve Sylla 
d*une maladie mortelle à l'âge de quinze ans. Si 
notre apologifte eût chanté les malheurs de Troie, 
il les eût attribués , non au ravllfeur Paris , mais 
aux deux œufs de Léda. 

Nos meilleurs auteurs , je dis les auteurs catho- 
liques , le préfident de Thou , l'archevêque de Paris , 
Péréfixe^ Papin Majfon » Mènerai , Daniel lui-môme 
qui n'écrivoit pas toujours ce qu'il penfoii , tous 
' lui déclarent que le maflacre de la St. Barthelemi 
fut confeillé p^ir la religion qui en rendit de» 
dôîoQs de grâces folemnelles dans Rome fous les 
pontificats de Grégoire XIII. Il prend à partie 
tous ces écrivains ; il eft bien fâche de ce qu'ils 
font morts fans avoir entendu leur condamnation. 
Ferme fur fon tribunal , il leur feroit confèffer 
que cette cruelle journée n'a été qu'un crime 
de politique : cependant , félon les mêmes auteurs , 
après la terrible cataftroplie , Charles IX. vou- 
lut forcei: le roi de Navarre 8c le prince de 
Condé à entendre la melfe. Il avoue le fait : mais 
il nîe que ce foit un figne que les autres avaient été 
majjacrés , parce qu*iU n'y alloient pas (b). On fait 

Ca) Ptg. 4* 8t f«q. 

ilT Dlff. fv II S. fiarth. pag. i% 
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pourtant que tes cîeux prince* en refufant la mefle y 
iremblcrent pour leurs jours. 

Mais quittons la differiatlon. Juge inexorable ? 
ij eil-il aucun moyen d'accommodement pour laif- 
fer les morts en paix ? Ils vous accordent pour 
caufe partielle du maflacre , l^exécrable politique 
de Catherine : confenfez que le fanatifme des car* 
dinaux de Birague , de Retx 8t de ceux qui leur 
^f^nibloîent , y ait joué fort rôle. La politique 
s eft aidée de lareligion mal conçue dans des têtes 
cchaufEées. Paflez ce point à des auteurs qui 
ayoient quelque peu de bon iens , qui étoient 
plus près des cvénemeas que tous , & qui aimoicnt 
la religion autant que vous Taimcz. Point de con- 
ciliation. Ce qu'il a écrit eft écrit. C*fcft l'hoaneur 
de la religion qu'il prétend foutenir jufqu'au fttt 
excluftvement. {a). 

L'hiftoire ajoute que dans cet horrible facrifice 
on vil à Paris plufîeurs milliers de viûîmes fan- 
glantes , dont une partie fut jettée dans la Seine» 
L'apologifte co - cxiftant à tous les tems ^ trou- 
ve mieux fon compte à les y jetter toutes ♦ ex- 
cepté V Amiral qui eut les fourches pour manfolée ^ 
& le libraire Oudin Petit qui fut enterré dans 
fa cave. Enfuite il fe jet^ à la nage après les 
cadavres , il les arrête toUs à Tifle des Cygnes & 
devant le Louvre pour les compter. Il en trouve 
d'abord onze cents i mais comnie il ne veut em- 
ployer que huit foflbyeurs & huit purs pour leur 
donner la fépulture y afin de ne pas furcharger les 
foflbyeurs ,' il réduit les onze cents à mille , & 
de réduâion en réduôion , au lieu d*écrîre cent 
mille égorgés dans toute l'étendue de la France 
avec Péréfixe , Ou foixantc & dix mille avec Sully > 



(<;^ Voyz (k Djfi*f rt*. fur |i Si Bjrthel. pf g. i8 A feq. 
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ou du moiiîs trente mille avec àt Thou , il n*^eiT ar-- 
tîcule que deux mille au plus, (a) 

Imaginez , mon R- F. fi vous le pouvez , une 
artillerie de preuves, aflèz* forte pour faire recu- 
ler ce fier dîaleôicien. Vous avez vu eomme il traite 
les faits. Voulct-vous àpréfent eonnottre fes prin- 
cipes I 

Il raye avec le P. Daniel du livre de nos rois 
Phararnond & fes trois TuccefleuFs Idolâtres. Il date 
de Clovis le premier roi chrétien ; on fait ce qu'il 
entend par rai chrétien^ & querqu'un qui lui deman- 
^eroif fi Henri IF, av^nt fon abjuration ctoit roi 
chrétien & légitime , doit s'attendre à une réponfe 
du temps de la ligue (h): 

Pour rappeUer à l'églifeceux qui en font fortîs > il 
ne connoît que la violence. Eft-ce un* miniftre de 
l'évangile ou de l'alcoran , fous les ordres de Ma-^^ 
bomet l 

Il jette du ridicule fur la foible politique du 
cardinal Mazarln , qui fe Ceryoït du hon-hamme ^ 
Amimuli , calvinifle modéré 8c eftimé , pour ra- 
mener les autres^ à la foumîffion & àiapaix. Mai» 
yjdue les mlnîftfes poftérieurs qui Ont employa 
Iw.f^rpetîs des Euraén^des , au lieu dw caducée de 
W«i-cure; fc> À l'entendre , la raîfon eft fuperfluc , 
la douceur eft inutile , la charité a fes dangers pour 
rendre les hommes meilleurs, (d) Eft-ce dans fou 
bréviaire qu'il a piiifé ce fiell Bnàlons lejîv^re, afia 
qu'il ne le xrotfimente pas. ' -.»- '.^-f : 

Si ôn'îuî fait la peinture • <î<* ordres -^févéres» , 
deà édlis* rigôùreiax , des^ - fortunes tetifctfééi' r 
des exécutions multipliées , du défcfpoir où Ton 



T" 



ia) V#yfZ fa diflert. (Vif là St BiHlhel. psg, }(5^ 
ib) Apolog. pag. 465. ' 
fO Apolog. pag. 214^. «^ 
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rédu'ifoit CCI malheurs , «près la révocation de 
redit qui afluroit leur repos \ il répond a«ec le 
fang froid de la haine thëologique-, que Ci cette 
même vigueur avoit-fubildë dans ie gouvernement , 
jamais rhëréne n'eût pris racine dâ4is, le royaume, 
(û) Au lieu de rcdrefftr l'arbre , c'eft i'abatire. 
Voilà fa maxime, t . ^ 

Il ofe dire que la faiat BarthcUmi , cette féte 
que- nous voudrions pouvoir effsccr de noire ca- 
lendrier p qut ce malTacre affreux étoit un châ- 
timent necelTaire. ib) Pontifes ! gardez > vous bien 
de l'envoyer en miflion aux Ccvenncss , il iroit U 
crucifix dans une main , & /e -poignard^ dans J'au* 
ttf. .. . _ ... 

Louis XIV. avoit ordonné la peine de mort con- 
tre les prédicans mâles ou femelles. Louis XV« 
adouciflant la loi par une déclaration de 1714, 
a cru que c*étoit allez d'envoyer les hommes aux 
galères , & les femmes dans une prifon perpétutff- 
le , ieurf biens confisqués ; A ce monarque de 
paix fait fentâr, en fermant. les^iyeu:^ fur l'exécu- 
tion , qu'il gjÇpiU encore, de C€;ue; févérjité.. L*apo- 
logifte trouve; cette conduiçç ^.jla Ic^i, trpp, dç^iwie. 
Le ^ibet ou le feu de rinqulfîti^p fçfojem pius:d« 
Ton goût, (c , O mes ccncitoy^fiif l ,t)e^le traiions 
pas comme il voudroit trauer Ci% frères. £teif nex 
ce fagot. 

Si l'on objeâe que dams laconjonâure préfeott 
où Ij'^iu^nité parle plu« haut , ^ou te la nation , 
excepté ceux qui la déshonorent « y parpît dedrer 
qu'on; .traiu plut . doi^ement nos^ frcrfs errans , 
qu'on- permette àlevrs femtnes 4*4tfe épx>ufe^ lé- 



'jil Apol4>g. pag. 14. . ; 

K DilTert. tut la $t Barthel. pag, zo, 
j:^ Apolog. pag. 441. & 449. 
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(htmci 9 Se a leurs enfans, d'4tre citoyens , en aN 
tendant Te moment de la grâce qui opérera plut 
sûrement ; lorfque nous leur montrerons de la cha« 
t'ixé ; il TOUS dira qu*un projet applaudi par tant 
dië main* ne doit pas être accueilli par le gourer- 
nement. (a) C'eft pem-étre fon cfprit qui a foufflé . 
•n 1757 , «lans le parlement de Bordeaux, au grand 
regret des autres cours. 

Pour autorife? la perfécutîon dans le ehriftia- 
nîfme , il cherche à s'ctayer de Rome payenne. (t) 
Si du moins il nous donnoit le vrai tableau de fes 
mœurs t II lui aurlbUe une intolérance qu'elle ne 
Connut , ni fous les rois , ni au teins dé la ré« 
publique , les deux éppques de fa fageffe. Nous 
contenons avec lui de l'ordonnance dt.Numa fur la 
fidéliiéau culte qu'il ayolt établi. Nous atouont 
àuÛî la loi des douie tables , Deos pere§rinos ne 
colunto. Vous n'adorerez point de dieux étran- 

f';ifrs. Mais il n'eft pas qUeftion ici de la loi qui 
buftre fonvent des întcrprétationi , 8t qu'ion adou- 
cit fclon les cîrconftances : il s^âgit du fait. 

Rome a-t-elle recherché , a-t-elle puni les ado- 
i*:iteurs des dieux qui vinrent de la Grèce & d'ail- ' 
leurs en différens tems : Jupiter , Junon , Apollon , 
^ tant d'autres qui avoient leurs temples dans 
Rome , leurs facriHces & leurs prêtres , auffi-bien 
que les anciens dieux de Numa î 
. 11 ne fait pas , cet homme qui fait jout , que les 
Romains iraitoient les Dieux , tomme" nous traitons 
les fainu: Y OMltz-yous honorer /cinf Eujïache , tan- 
dis que votre voifm porte fcs vœuki S, Roch î A 
vous permis : mais vivez en paix. 
' Catoa Se Curius , ces faînts perfohnages ^uè 



yi Apo^g. 127. 
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I^pologifte invoque (4) , 6c dont ii refpefie 1er 

fentimens , 

QuodCato , quoi Curius fanSîJJima nomina , quori" 

dam 
Stnfcrunt 

Ces iîoipmes fi religieux armerent-îls le fénat 
contre les cultes citangers ? Vit-on. fous les rois 
ou dans la république une reu)e guerre civile 
pour caufe de religion î II eft obligé de defcen- 
dre au règne de Tiherê pour trouver un exemple 
de févéritc. Mais il fait entendre à ceux qui n*ont 
pas lu , que rincolérance religieufe a toujours 
exiflé dans le gouvernement de Rome. Il boule- 
verfe le champ de Thiftoire pour y femer des fcor* 
pions. 

Homme de rigueur 8t de torture , fi vous êtes 
fourd aux cris de Tiiumanité , écoutez du moins la 
Patrie , elle y gagneroit le retour d*une multitude de 
transfuges qui repeuplcroieni nos provinces -, c'eft la 
patrie qui vous prêche. 

La patrie , le patriotlfmel il eft fâché que cette 
inanie nous gagne (6) ; ce n*eft plus Tefprit de 
perfécution , c'eft Tamour de la patrie qu'il ap- 
pelle fdnattfme, Défièz-vous , dit-il au fouverain , 
de ceux qui , au vieux idiome de tons français , de 
tons ferviteiirs du roi f ont fubftitué celui de pamo« 
tes & de citoyens, (c) A qui adreffe-t-il l'avis ? A 
un roi qui s'oflcnfcroit , fi on cherchoit à lui plaire 
fans être citoyen ; fi onvouloit le fervir , fans fervîr 
la patrie j à un r«i qui fe regarde comme Tame des 



ia) 4polog. pag. ij6» 
C*) Apolog. pag. 269. 
(0 Apolog. pag* 276. 
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préféreront .comme Tra;an , celui de père de ïd 
patrie, L'âne de la fable voulant careflfer fon 
maître , fans avoir les grâces légères du petit chien, 
le bleflbit. 

Perfonnc n^aime autant à donner des avis. La 
douceur prëfcnte du gouvernement Tirrîte. La 
i^digïùn eji attaquée , s*écrle-til , & les minijlres. 
du très »haut font dans U fiUnce ; ceux dufouverain 
dans ia perplexité , ceux de la jujlice dans rinac' 
tion (j). 

Il voudroit voir tous les minières 8c le fouvé-' 
rain» toujours armés contre une partie de l'Etat. 
Ne donnez point d'épée à cç furieux , il ne parle 
que à* Ange exterminateur. 

S*il ouvre les archives de la religion , à dater 
depuis la vocation d'Abraham » jufau'à nous , s'il 
y cherche quelque modèle , ce n'eit pas Pierre ^ 
continuant à prêcher avec douceur aux juifs re- 
belles , à ces railleurs infolens qui attribuoient à 
la débauche , renthoufiafme divin , dont il ctoii 
plein ; on fait que fa patience , toujours aidée par 
la grâce , en convertit trois mille (Jb). 

Ce n'eft pa« Paul , recommandant aux Theflâ- 
lonîciens de ne pas traiter en ennemis ceux qui 
ne vouloient pas croire à fa prédication , mais 
-de les reprendre charitablement , & de les atten-» 
dre comme frères (c) : ni le même Paul fe faifant 
tout à tous , jufqu'à circoncire fon difciplc Timo- 
thée à caufe des juifs qu'il vouloient gagner au chrif- 
tisnifme. {d) 

Ce n'efr pas même Jcfiss réprimant fortement 
fvS difciples ,, lorfquUls voulurent faire tomber le 



(tf) Apolog; pag. 2J4. 
(&) Ai}^ Apoji-» cap. im 
CO If ^d Theff* cap* }• 
C<i; Àtl, Apcft, cap* i6é 



Digitized by CjOOQIC 



( 26 ) 

feu du ciel fur une Tille qui rejettoît éfalemcnt 
It doftrine & le maître, (a) Ce bon maiire , fi 
peu imité , qui n'cmpioyoit que rioftruaion , la 
inanfuctude îc des miracles de bonté , conireles 
)uitt , Ici ramaritairt U les gentils , faiCant du 
bien par-tout où il paffoit. Noa , encore uns fou, 
ce n*eft ni lui , ni h* apôtres qu'on profoft pour 
modèles. 

C'eft Moifi fondant avec une légion de prétrii 
fur les adorateurs du Yetu d'or \ fit ne rtmeiiint 
rëpéc dans le fourreau , qu'apris Tafoir inmpM 
dans le fang de fingt-trois mille ifraélUes , dont il 
étoit le conduâeur. 

C'cft la famille de Jacoh éforfeant Ui fichiini- 
tcs , au moment qu'elle les a emgagéi i fe faire cir- 
concire. 

C'tttJofué qui mcL tout à fou k à fang dam une 
yille idolâtre qui ne fe défend pu. * 

C'eft le peuple choifî exterminant toute ami 
virante dans la terre prèmife , eacepté 1«8 jeu. 
nés filles à qui on pardonna Tidolâtrie de Uuri 
pères. 

C'eft ^oiaffaifinant un j:riace philiftin **aunoii 
du fciineur. 

C'eft Sainuel coupant pnr morceaux un roi in- 
circoncis » que Saùl par uu mouvement de pitié 
avoit épargne. ♦♦* 

C'eft David brûlant les villages qui iiii atoieot 
fervi d'afyle , & maffacTani les fujets du roi Achu 
fon bienfaitcurldolâire. 

C'eft Hyrcan qui tonne fur les faraarîtaîris , qu 
renvcrfe leur temple de Garizim , 8i les cnftre 



■43 Luc, cap, 9« 
• Jéiicho, 
•■ Eglon. 
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Gt fous les ruines de leur capitale* 

De toutes les loix de Moïfe , celle quMÎ cîtc 
avec plus de complaifance > c'efl une loi de fang 
qui ordonne à celui qui auroit été foilicité à ua 
culte étranger ,- de livrer rinftigateur au peuple , 
& d'être le premier à Taffommer , fût-il fon frère, 
fon fils , fa femme ou fou ami ; une autre loi en- 
core qui commande d'exterminer jufqu'au dernier 
Amaîécite ; & 11 défîgne quantité ù^Amalécites par^ 
mi nous. Le Sanhédrime fo relâcha de cette fcvérîté 
dans les derniers temps de la Synagogue, admettant 
les Caducéens au partage de tous les biens civils , 
quoiqu'ils fuffent hétérodoxes. L'excommunîca- 
teur éternel anathémathife le fanhédrîm , parce que 
le fanhédrim ceffbît d'anathématifer. 

Il a un goût décidé pour V Ancien Tejiament dans 
toute fa rigueur , préférablement au nouveau. Il 
judaïfe complètement. Qui eft-ce qui le clrcon*' 
cira l 

Mais rnffembler ainfi toutes les foudres de la 
loi de rigueur pour les rallumer dans la loi de grâ- 
ce (a) ! quelle bouche à feu ! il faut que, cet hom- 
me ait les entrailles de fer ; & fi fon ame en eil 
auffi , quel maiérialifte l 

Peut-être , mon R. P. trouverez-vous des raî- 
fons pour excufer dans votre journal l'atrocité 
de fon zde , d'autant plus qu'il a fenti quelque 
fcrupule fur fcs emportcmens: car il confeffe ( pag. 
nç. ) qu'en prêchant Vintolérance^ il eft tolérant 
au fond du cœur. Pourquoi la langue n'eft - elle 
pas auffi bonne que fon cœur ? Voulez-vous qu'ont 
lui laiffe la langue ? j'y confens , elle deviendra 
peut-être meilleure 5 mais n'épargnez pas fon Ma^ 
térialifme. 



P»g. 558. 8c fcq, 
III Partie. 



Digitized by CjQOQIC 



( i8 î 

Comme il â Toyagé par-tout t tut^ii dàni tiA 
etidroiti dont il écrit , il nous crayonne une na-^ 
tion extrêmement éloignée , des académies oh Von nm 
travaille pas , des promenades çîi Von nâ marché pas g 
des hais où ton ne danfe pas , des fpeBacUs ou Vêm 
faille , des guerres où h furt dis armes a dépendu 
plus d^une fois d'un verre bien ou mal rincé , de$ 
intendant qui font de vrais pnjjoirs (a), tirette na^ 
tion qu'il ne nomme pas , 8c que )e me gafderai 
auflî de nommer , cft fans doute un amas é^'auto^ 
mates. Il ne faut pas s'attendre qu'un matérialiftc 
adroit dife crûment les chofcs , 8i ce n'éft pas 
dans ce feui endroit qu'il fe cache fous le mafqaes 
mais on fait tomber le mafque. 

Voici comme il t'exprime en parlant d'un mî- 
niftre fougueux »^ & du danger qu'il y auroit à ea 
fouflfrir d'autres au midi de la France. Si tout Je 
flegme des marais de la Hollande n'a pu amortir U 
fau de Jurieu , que feroit^ce lorfque la chaleur du cU^ 
mat fe joindroit à celle du tempérament ou du fclc f 
Nos têtes méridionales feraient bientôt embrafées. 
(h) Il fait ce que la (îenne a éprouve. Mais n'eft- 
ce pas là le matérialifme qu'il a reproché au pré- 
fidcnt de Montefquieu fur l'influence des cil* 
«atsî (0 

; Et de ceci qu'en dîrcx-TOus. . - . ^on , /« meurm 
tre de Vaff'y n'aurait jamais allumé le feu des gutrrem 
civiles , s'il n'eût couvé depuis long - temps dans Im 
CiËur des huguenots. On n*ejîpasfi prompt à s'enflam'^ 
mer quand on ne porte pas avec foi It principe de l*in^ 
eendie (i) ; ... Je cherche là dedans du ma- 



Ca)pig 1J8. 
(bj Pa|477. 
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télîôlîtee , il feut qu'il s*€n troure. Je me repf é- 
ftnte Yôtre fagacité quand je veux en avoir • . • • 
Ah l un cœur huguenot, c'eft de la cendre fouf- 
frce. .... Le principe qu'elle couvre, c'eft le feu. 
Les matières combimibles qui doivent Tirriter , 
c'cft le meurtre de Vajjy 8i cent antres. Tout ceû 
ne préfeme que de la matière exaltée. 

Dira*t-on que Tapologifte en s'énonçant aînlî ,' 
n'a pas prétendu être matérialifte I Soit. Maïs il 
Teft. J'ai reèiarqué que c'cft fur-tout lorfque les 
déclamâteurs s'emportent , qu'ils donnent tète 
baiflee dans la matière. Et entre nous , mon R. 
P. cet accident vous eft arrivé à vous-même en 
combattant le matérialifme du livre de Ve/prit. 
Je vous remets fous les yeux vos propres termes. 
Nous devrions donner une attention particulière à 
deux objets qui raniment tout le feu de notre auteur , 
&c. (a) Quoi ! c'eft vous qui mettes du feu en 
place de rame ! je voudrois bien que cet élément 
fi favorable aux matérialises de tous les (iecles , 
ue nous fût pas néceffaire pour nous chauffer , U 
^'on pût réteindre dans toute la nature. 

Je trouverois fur vos pas bien d'autres emprein- 
tes du matérialifme , fi je voulois vous fuivre ; 
mais je couvre Vos écarts des aîlcs de la charité ; 
parce que , fi le fel fe gâte , avec quoi falera- 
t-on I 

LaiiToHs les auteurs 8( la bonne compagnie , 
i'ai dit que fi le matérialifme venoit à percer dans 
le peuple , tout feroit perdu. Le peuple lit à pré- 
fcnt la gazette , il la dévore , il s'en nourrit faute 
de pain. Monfieur Amoult ! je fais grand cas de 
▼os fachets anti * apopleftiques ; mais eft - il né- 
ceffaire de nous dillillcr le matérialifme dans tou- 



(a) Journ. de TrévQnXt Oâ. 2. vol. pag. z68o. 
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tes les gazettes ! Voici un de vos trophées dam cette 
d'Utrecht du ^i oôobre 1758. La marquifc de St 
Suplix , aprèi avoir peint dans une lettre , l*état 
apopleftique & paralytique de fa coufine , s*énonce 
en ces termes : 

» Je n'eus rien de plus preffé que d'ôicr un de vot 
fachets que j'avois à mon cou , & de le faire mettre 
au fien. Succeffivement la connoUTancc , la raifon & 
les forces lui revinrent. 

M. Arnoult ! qu'y a-t-il donc dans votre fachet t 
Ce fera, fi vous voulez , la matière (Ubiile de Pe/- 
cartes , ou le feu d^Emfédocle , qui va porter la 
€onnoiffance , la raifon 8c les forces dans les or- 
ganes de la malade. Ou il n'y a point de maté- 
rialifme, ou en voilà 5 &le peuple qui prend tout 
au pied de la lettre , lit tout cela. 

O mon père , fi vous voulez conferver le dogme 
de la fpiritualité de Tame parmi Je peuple , veiUca 

fur la gazette. . ^ . „ j» 

Veillct encore plus fur les foires. Il y a d« 
ou douze ans qu'on y montra un Auteur automate 
qui difputoit avec Blavet. Le mal va toujours en 
augmentant. Aujourd'hui toute la matière s'anime. 
Au fauxbourg S. Jacques c'eft une perdrix qui ^ 
fans être fortie du feîn de la nature^ va vous cher- 
cher fur des arbres , les fruits que vous lui de- 
mandez. Au Boulevart , c'eft un ftmulacre humain 
qui a volé la parole à l'homme. A la foire ou 
tous ces prodiges fe rendent , demandez à la 
matière toute la vie & le fentiment que vous vou- 
drez , vous ferez content 8c très -content.^ C eft- 
là qu'on volt ce fameux matérîalilte qui tache de 
corrompre la nation dès le berceau. Platon dit 
dans fa république , que fi on veut avoir des ci- 
toyens qui aiment la patrie 8c refpedent les dieux,, 
on ne (auroit trop veilkr aux amufemens des^ 
enfans. Les nôtres voient des marionnettes daofcr, 
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rkc ^ fc fâcher > jouer des pièces entières avec 
inuUigence. Ils apprennent donc en naifTant qu^ils 
ne font eux-mêmes que des marionnettes ; Se en 
eôet , c*eft un nom qu'on leur donne aflez fouvent» 
C'eft pour le coup qu'il faut devenir fuilTe > brifcr 
Polichinel , & brûler Brioché. Athènes fe repentit 
trop tard de Ton indulgence, lorfqueLeucipide, Oé« 
mocrite, Epicure répandoient le matérialiûne dans 
la Grèce, ils avoient à leurs gages des machîniftes 
& des r^piitimbanques qui démontroient aux yeux 
ce qu'ils profefToient dans leurs écoles. Puîfque la: 
queftion eft pcrmife en France, on pourroir chrétien- 
nement la donner au (leur Bienfait , pour favoir de 
lui quel eft le matériaiifte qui le met en œuvre. 

Etes-vous content , mon R. P. de ma commif- 
flon ? J'ai parcouru cous les champs où croît l'i^ 
waîe du matériaiifme. Le travail , pour l'arracher » 
eft immenfe , prenez des aides. Vous ignorez peut- 
être que dans votre journal du mois de décembre 
iàernier , un libraire « imprimeur a glifTé un avis 
qui vous indique fort à propos une foule d'ouvriers 
remplis de zèle & de favoir. 

M. l'abbé Gauchat , qui y malgré fes occupa- 
tions continuelles d*Abbé cemmendataire de l'ab^ 
baye de S, Jean de Falaife , & fes travaux de 1'^- 
cadémie de Fille-franche ^ fabrique des armes an- 
nue les contre l'impiété , moyennant 17 livres i» 
folsl par an. Le recueil de cette année contien- 
dra une pièce curieufe » réfutation du livre d» 
rEfprit. 

M. Abraham • Jofeph de Chautnaîx d'Orléans ^ 
( fuppofé que ce folt là fon vrai nom -, car aujour- 
d'hui, en littérature comme en finance^ il y a 
bien des prête-noms ) quoi qu'il en foit, l'auteur 
ne demande que id livres une fois payées pour* 
faire main-bafle CuzV Encyclopédie , 8c pulvériCflC te 
UstcûsVB/priu 

11 
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Une Cociité de gens de lettres qu! Tenge tous 
les mois la religion pour 15 fols par cahier , cet- 
te fociété annonce qu'elle e{{ bien fâchée d'avoir 
fufpcndu la réfutation des oeuvres de Voltaire pouf 
courir fus au livre de VEfprit. 

J'ignore fi tous ces bons ouvrages paroiflfent 
déjà. Je l'ai demandé à des gens de lettres , de 
ces gens qui aiment le bon & qui en font. Un feul 
m'a dit avoir oui dire à quelqu'un qui avoît enten- 
du dire qu'on avoit déjà quelque chofe. L'imprî* 
meur vous éclaircira. 

Ne le négligez pas cet imprimeur , lui-même ^ui 
ne s'en «ft pas tenu , comme il vous Faffure , à gé- 
mir dans fon imprimerie fur ce déluge de libelles ^ 
impies & fcandalçux ; mais il coufacrç fon papier , 
fes carafteres 81 fon encre à imprimer à bon comp- 
te toutes les produôions qu'on voudra bien lui con« 
fier en faveur de la religion ; 8c fur- tout les réfuta- 
lions du livre de VEfprit. 

Employez même le Ga^etier - eccléjïaftique , ct^ 
cyclope ignoré , qui dans un fous - terrein téné- 
breux forge , mal- adroitement , des traits pour la 
haine. Les Grecs les j)lus divifés fe réuniffent con-^ 
ire l'ennemi commun- Il vous àccufe d'être bien 
moins véhément contre les matérialiftes , que con-^ 
tre les ennemis de la bulle. 

Il va plus loin. Il dit (a) que cUft la dcBrine 
des jéfuiies qui a donné naijjance à la religion natu^ 
relie , ou du moins aux ravages incroyables dmt ettM 
i^appiaudit 6r au livre de VEfprit y où il a trouvé 
le matérialifme le; plus confommé. Faites tomber 
C|s reproches calomnieux. 

Vous voye? , mon R. ?• que fans compter 
>X Année liitéraire & les petites affiches VOUS ne man- 
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qucre» pas de troupes légères pour cfcarmoir- 
cKer. Réunifies toutes ces différentes forces , 8c 
frappez. 

N'écoutez pas la pernicieufe douceur de cet 
phiiofophes du temps , qui difent qu'il ne faut 
pas commander à la penfée , que la nature humai- 
ne fe porte rapidemetît vers une opinion perfé- 
cutée ; qu'un homme qui a la vue foibie ne doit 
pas être puni , parce qu'il ne Toit pas comme nous, 
que la perfécution fait plus^dé profélytes , que l'er- 
reur même 5 que lorfqu^unc erreur fe montre , (î 
l'autorité ne s'en mêle pas » elle tombe bientôt 
d'elle-même ; que depuis iong*temps on ne parle- 
roit plus de Janfénifme» R Louis XIV. n'en avoit 
fait un colofle en voulant l'écrafer de tout le 
poids de fa puîflance ; que fur- tout dans une na- 
tion comme la nôtre , il vaut mieux jetter du ridU 
cuU fur Terreur , que à\x feu. Fermez l'oreille au 
(ifflement de ces ferpens ; ont- ils jamais entendu 
cette maxime fi cherc à l'Apologifle qu'il faut 
perdre le corps'ipour fauver Vatne ? Ne laiflcz point 
éteindre Votre zelc. Vcrfez fans ceife de T huile 
fur ce feu apoftoiique. Pourfuivez le matérialif- 
me , même 011 il n*ell pas. Vous aurez du moins 
gagné un point capital. 

Il y a cent ans que votre compagnie fait la guer* 
fc au monilre d*Ypres , d'autres difent au phantô- 
me i mais vous 8c moi nous foutenons que c'eft un 
monftre bien réel , qui refpire» encore ; en voici 
un plus palpable qui peut étouifer celui-là. Vous 
l'avez découvert dans fôn état d^ fétus ; peu de gens 
le voyoient encore. Vous allez le nourrir , le 
développer , l'engraifler dans votre ménagerie de^ 
Trévoux. Mille mains fe joindront à la vôtre. Et 
comme vous chercherez par- tout le matérîalifme ^ 
vous le verrez par- tout. D'autres ne le verront 
I^K 8i i^i- «mbrgflkj: fa déf^nfe , fomlendrQni 
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Qu*il n*eft pas où vous le défîgnes. Des lirions 
fcholaftiqucs fe mêleront de la difpute : les Céno- 
bites de deux fexes fe partageront : les puifTan- 
ccs eccléfiaftiques entreront dans la lice. Un" ou- 
vrage que peu de gens lifoieni , tout le monde vou* 
dra le lire , 8c le lira. On en fera d'autres où l'on 
trouvera toujours quelque rcrfemblancé. L'accuûi- 
tion de matériaUfme deviendra générale , & Ton 
ne parlera plus de janfénifaig» 
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* bien voir , d'ivoir refpiit jufte ; qu'il £iqdroH 
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«fprît ♦ k donner i ce»£e juftcû'e la pcéférenat 
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4Lpréf avoir tfliyé , dans les chapitref pîêeéà^ns » 
4'attacher .éti idées nettct à la plupart dts noms 
iionnéf à r«fptH , il eft utile de conncttre 
^uels Sont les talent dw TeCprit qui « de leuf 
sature , doivent réciproquement «'excSurfr , Sc 
les talens que des habitudes contraîrct rendent 
pour ainfi dire inalisibles. CVft l'objet qu'on fo 
propofe d'examiner dans ce chapitre & dans la 
chapitre fuivant où Ton t'apphque plus partie 
«uliérement à faire fentir tcutt rinjuftic* dont 
le public ufe è cet égard tnvtri lai boatacs de 
|énie* 

Ch. XV. De l*injujlîce du public à cet égard , t^È 

On ne t'arrête , dans ce chapitre » h eorfidérer 
les qualités qui doivent s'exclure réciproque* 
ment , que pour éclairer let hommes fur let 
mojrent de tirer le meilleur parti poffible de leui 
afprit. 

Ch. XVI. Méthode pour découvrir le genre d^étu* 
de auquel ron eji le plus propre^ 14) 

Cette méthode indiquée , il femble que le p!in d'une 
encellents éducation devroit être la concluflon né* 
ceCiire de cet ouvrage : mais ce plan d*éducation 9 
peut-être facile à tracer' , feroit , comme on l9 
verra dans le chapitre fuivut » 4'une txécutio* 
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Oa prouve « dans ce chapitre « qu*il feroh Tant 
doute très - utile de ptrfvâionner . l'éducatio* 
, publique ; mais qu'il n'efî sien de plui difficile 9 

que nos mœurs aftuelles t'oppofant eo ce f^tti* 
te à toute efptce de réforma ; que , dans Icë 
empires vaftts 81 puiffans , OQ n'a paa toujours 
Qi b«feî« ttr|<«l de |riodi hooMoii ; qa'M 
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conféqiMnce , U gouvernement oc pcai iTrêwt 
long-iempi fei regardi Oir cette ptiue de 1 «a- 
iiHyiftfation. On ûblcrve cependani à cet égard , 
que dan» le» états monarchiques ., telf que je 
nôtre , il M feroit pat impoffible de. donner le 
plan d'une excellente édùCiation i œa« q"® ^f^ 
te entreprife feroii abroluoient vaine dans def 
«inpirei fournil au defpotifmé , teU que ccun d« 
l'orient. 
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